
N' 111. *-. Qaatrième année. — S : 15 c. à Lvon — Au dehors 20 c. Mardi 23 Juin 1874 *

Lyon, le 22 Juin. M
~ l'en

Au moment où un© scission complète vire

et définitive entre l'extrême droite et Luc

le centre droit paraît sur le point d'ê- A
tre consommée, on ne lira pas sans in- 31 ;
térôt une note adressée au Times par taj t'

I quelques amis de M. le duc d'Audiffret- fortj
Pasquier, pour éclairer le public sur Je c-
rôle joué respectivement par chacun lèei
edes deux partis, orléaniste et légitimis- Mor;
te, dans les incidents à la suite desquels la pc
toute idée de fusion, dût, au mois d'oc- occl

tobre dernier, être complètement aban- ,es l

donnée. . . com

Cette; note que nous reproduisons L
plus loin a été rédigée dans le but de avo
mettre à néant les imputations dirigées ten(
par les légitimistes contre le duc d Au- l'en
difïret. On y trouvera, raconté dans le s'ac

' détail et avec une remarquable préci- de :
sion, l'historique des faits dont l'ensem- don
île a été désigné sous le nom de : — aup
« l'intrigue msionniste » . Certains de ces JL"
faits ne manqueront pas de paraître pan
assez piquants, et quelques autres sont, qu'c
croyons-nous, livrés pour la première Outi
fois à la curiosité du public. téléj

Nous n'avons pas à relever les inci- Use
idents de diverse nature qui se produi- ofîic
'tsirent à cette époque. Ils ne sauraient née.
nous intéresser désormais qu'à titre de et d<
■document : tout l'échafaudage monar- répi
chique ayant été renversé pour tou- elles
jours par le comte de Chamhord lui- ahar
même, grâce à sa lettre du 27 octobre, don
On en trouvera d'ailleurs, dans la note ■- •
du Tim,es} le récit le plus complet et
probablement le plus authentique qui' IM
en ait encore paru. •"

Mais il est dans le nombre de ces faits
un épisode resté jusqu'à ce jour incon-; L ^
nu, en dehors du cercle des initiés, et -|Ef?
sur lequel nous croyons devoir appeler resdi
l'attention. Nous voulons parler de la cemn
visite que fit alors le duc d'Audiffret-
Pasquier au maréchal Mac-Mahon, et de. La
la déclaration du maréchal au ducd'Au- crer i
diffret qui l'interrogeait sur l'effet que sition
les bruits qui couraient alors avaient j*!03

produit sur son esprit. Les paroles pro- W&
noncees par M. de Mac-Mahon, à cette £
occasion, méritent d'être citées : : ^us

v
'

« Appelé dit-il par l'Assemblée dans: explii
une circonstance critique pour aider le des h
pays, défendre l'ordre et faire respecter effet,
les décisions de l'Assemblée, mes fonc- sieurs
lions sont limitées à cela ; je maintien- nôral
drail'ordre, et quelles que soient les Pa£n<

décisions prises par l'Assemblée, je les ^f
ferai respecter. Je ferai cependant une Z^t

s
c

exception. Il est question de substituer c^té c
le drapeau blanc au drapeau tricolore.
Sur ce point, je dois vous donner mon L'O
avis. Si le drapeau blanc était dé- dorf
ployé en face du drapeau tricolore, dans
W le drapeau blanc flottait à une bord
fenêtre et le'drapeau tricolore à une tantq
autre, les chassepots partiraient de ?"
d'eux-mêmes et je ne pourrais plus ''.£■'»
répondre de l'ordre dans les rues ni cng y
de la discipline dans T armée». n » v a
( Un pareil langage fait trop d'honneur tentât
i la perspicacité du maréchal pour projei
a'être pas applaudi.

La
On connaît aujourd'hui le résumé du minii

apport du capitaine général intéri- proje
maire de la province de Valence sur don (
l'affaire d'Alcora. qu'ai
,. C'est le 14 juin que le combat a eu autre
tèu. Les bandes réunies sous le com- de c<
Mandement de don Alphonse s'éle- Vo
raient aune douzaine de mille hom- nel,
nés. Comptant sur la supériorité de N01
M nombre, les carlistes avaient réso- tion d
I d'attaquer la colonne du capitaine de pré
enéral. Mais s'étant rendu compte as- Tous
ez à temps de leurs intentions, ce der- ont pi
1er prit les devants et attaqua vigou- lofuei

ausement les deux extrémités, d'abord, '• La '
uis le centre de la ligne ennemie.
L'élan et la vigueur de notre attaque, dit le dans £

*Pport, m laissèrent rien â désirer. Bientôt prig ?

la gauche de l'ennemi fut chargée par le 3" ba- d
taiiioti, dont les soldats, se précipitant sur sion
l'ennemi, lui firent lâcher pied et iepoursui- <îue-

iplète virent pendant plus de deux heures jusqu'à faaai

.iteet Lucena. "e°Pt!
t jj'ê. A ce moment favorable entra en ligne le ba- " n ,
îs in- tail|oa resté en réserve auprès du général. Il gU ; '■'■
- s'élança contre le cenire de l'ennemi, qui s'é- II
flw tait foi'tement retranché dans un bâtiment des s
.ni et- fortifié sur une colline. dant
sur Je Cette attaque, soutenue par l'artillerie pos- qu'il
lacun tée â San-Gristobal â gauche, et les troupes de la P ri
imis- Moralès.à droite fut décisive. Ea peu de temps mais

quels la position ennemie fut enlevée ; les hauteurs ^\
r
J

d'oc- occupées par les carlistes furent canonnées par N0
iban- 'es troupes libérales, taudis que les carlistes, Hbles

complètement défaits, fuyaient de tous côtés, envei

isons Le déroute des carlistes paraît donc Leur
it de avoir été complète. Don Alphonse n'at- critiq
igées tendit pas, pour se sauver, la fin de pays,
1 Au- rengagement. Il se hâta, des qu'il vit hiss '
ns le s'accentuer la défaite de ses partisans, $"
réci- de se réfugier à Lueena, emmenant S emb
sem- donaBlanca, sa" femme, qui, à cheval naiist

s : — auprès de lui, avait assisté au combat. |»? i<
e ces Les pertes éprouvées par les carlistes, j|j ^
aître paraissent avoir été plus considérables défen
sont, qu'on ne l'avait estimé tout d'abord, promi
lière Outre don François de Bourbon, dont le [ort s

télégraphe nous avait annoncé la mort, e
e"H

s
e

inci- ils comptent un brigadier et plusieurs conse
)dui- officiers parmi les victimes de la jour-
dent née. Un nombre considérable de morts Or
■e de et de blessés a été relevé par les troupes N0
mar- républicaine», lorsqu'après la bataille, del'c
tou- elles sont i. ies occuper les positions sousi
lui- abandonnées par la petite armée de uouvi

>bre don Alphonse. Vo
note _ «g

■m iNFORMATiqNS_POLITIQUES
 MeïS

pn i f-'çj j

con_i L'Assemblée discutera aujourd'hui un
; .J amendement de M. Feray ayant pour objet Api
'N^H d'obliger le gouvernement à choisir les mai- a été:
,eier res dans le conseil municipal, dans toutes les P 6"^ 1
f -la communes au-dessous de 3,000 âmes. eYT

4(J
fret- — ,, ua(

st de La commission du budget vient de consa- pas et
.'Au- crer plusieurs séances â l'examen de la propo- .
que sition de MM. Denormandie et Yautrain, rela- ë

ient tlve aux indemnités à accorder aux proprié-

Dro _ , taires dont les immeubles ent été détruits en.
Y± f 1870 par ordre du génie,militaire. ÎT
/«ut Les auteurs delà proposition ont été enten- ._.•{:„
. ; dus par la commission. M. de Ventavon a IwS
tans; expliqué qu'ilne s'agissait pas uniquement « p"'
T le des habitants du département de la Seine. Eu m ' ?
cter effet, la même question se présente sur plu- iM^S
Hic- sieurs autres poiats du territoire. — M. le gé- ?„,?„;»<
ien- nôral de Cissey, ministre de la guerre, accom~ ïz~„zf'

j es pagné de M. l'intendant général Guillot, et M. [£,~S
\ ]es le conseiller d'Etat Durangel, représentant le '^,î
■'.' * î ministre de l'iDlérieur, se sont rendus dans le f/f"
f iiv sein de la commission et oat fourni de leur JA--^
Duer côté des renseignements très intéressants. „°. „
ore ceux

1S70
non L'Ordre avait annoncé le départ pour Frohs- , "•
dé- dorf de trois délégués du parti légitimiste, A;AZ!
ore, dans le but d'amener M. le comte deCnam- z."*
une bord à fixer sa résidence en France, en ajou- ™ ,'
une tant que cette mission n'avait aucune chance ^ ver"
'enl de succes. . L L
'/ L'Univers, relevant cette nouvelle, ajoute: T;
' " • » Il est d'autant plus certain que la dômar- J"^*
s n% che des trois délégués ne réussira pas, qu'il ™? >

n'y a eu ni démarche ni délégués. Aucune '"£:
leur tentative de ce genre n'a été faite ni môme ^iiz.\
tour projetée... CflJ™*

La commission nommée par M. le H™™
i du ministre de la justice pour formuler un surc&
éri- projet de loi sur la presse n'a pas plus le n'y av
sur don de plaire aux journaux de la droite de la l

qu'aux journaux libéraux. Les uns et les cette f
eu autres blâment l'étrange composition aœuvi

jm- de cette commission.
èle- Voici ce qu'en dit le Constitution- .No-
Dm- nel, citant à son tour la Presse : cien

de Nous avoas signalé la singulière composi- Un
âso- tion de la commission qui vient d'être chargée sace e
dne de préparer un projet de loi sur la presse, adress
as- Tous les journaux, â peu d'exceptions près, J ?£res

1er- ont présenté à ce sujet des observations ana- rêceia
■ou_ logues aux nôtres. , des *?
,V(\ La Pressa apprécie en ces termes l'arrêté de avpz e '

' M. Je ministre de la justice : ™m l
.. . Y a-t-il eu seulement distraction et légèreté ' "
111 ie dans l'oubli de M. le garde des sceaux, ou parti
:ntÔt prig ? On

—— —M "" ■■"IIMIUIIIIIHIIHIIIMIIIIW —■

mmmmmmmmtm^m^mmmm i ni iliaiimii lu nu: * il L

38 ba- Ce qui nous ferait incliner vers la première ver- les I
;t sur sion et nous inciterait à excuser le ministre, c'est tioui
ursiïi- que, à peu près improvisé garde des sceaux et peu _!*fT,
tsau'â faaa 'i'ar ' sé avec des fonctions auxquelles il a été noir

^ inopinément élevé, il s'est vu dans l'impossibilité tâUX
■ i de tout revoir et a peut-être laissé une trop guj

i TÏ C ' nde influence à ces fonctionnaires de bureau, w .
al. ^ U qui ( par tradition, n'aiment pas la presse. sanf
|i S é- Il importe, selon nous, de montrera M. le garde Senta
iment des sceaux ce qu'il y a de singulier et d'outrecui- Porte

dant dans ces procédés; il importe de lui rappeler dans
pos- qu'il faudrait se montrer moins dédaigneux pour laissé

>es de *a P resse > dont les excès sont parfois pernicieux, sure <
eniDS ma's £'ont ''act'on générale, dont l'influence ordi- gurpr
iff» nr<! naire sont presque toujours dans le sens de la con- «poat
ueurs ciliation et de l'apaisement. d^tpri
es par JV OS gouvernants sont-Hs donc tellement infail- u^(,el1

istes, libles qu'ils aient le droit de se montrer ingrats u" Cf

Côtés, envers ceux qui se donnent spontanément la mis- comrr
j sion d'atténuer, d'expliquer leurs fautes.au public? l'intei
uuuo Leurs actes sont-ils tellement au-dessus de toute plus C
n ât- critique, leur politique s'impose-t-elle si bien au on ne
1 de pays, et sont-ils à ce point populaires, qu'ils nèm6i
1 vit P u issent dédaigner l'expression de l'upiaion pu- nréci 6
>fln« blique? WHA e
5d,u&, Oublient-ils que les plus illustres dans l'As- lu ' e e

nant semblée ont commencé leur carrière dans le jour- A ^a

levai nalisme, où l'on apprend à éviter un jour les fau- COté,
lbât. tes <îue ^'on vo^ journellement commettre? Ou- velle

!-„.' blient-ils tout ce qu'il faut souvent d'abnégation, italien
Y™13' et de dévouement à l'intérêt conservateur pour résolu
lûtes défendre les partis au moment même où ils com- ottom
'0>rd. promettent le plus cet intérêt? Si, par une vanité jn^mg
ut le fort grande, ils ne se faisaient pas illusion sur r.j„ nn
. (. leurs propres fautes, ils comprendraient toute la , ir ,

JU1 1> peine qu'ils donnent à eaux qui, par patriotisme, calnol
eurs consentent à les atténuer. G 6£
our- — transr
îorts On lit dans le Bien public : près l

apes Nous signalons une manœuvre d'un préfet cathoJ
une, de l'ordre moral, laquelle nous semble tomber à »6c,
ions sous l'application de la loi qui punit les fausses ,.;eur '
i de nouvelles. n,es , \

Voici la dépêche dont on nous donne com- aB A aJ
munication, et qui a été adressée par Je préfet Ap

c
 de la Gorrèze aux maires de SeilhaCjArgentat, mim ; (
Meyssac et Beaulieu : iHstru

d Tulle, 17 juin 1874, 10 h. matin. Franc
Préfet à maires de Seilhacï'Argentat, Meymac, Ce I

UQ Merissac et Beaulieu : tenter;

objet Après vérification faite du vote ^'avant-hier, il feuille
mai- a été reconnu que 33;) voix s'étaient prononcées ment
!S les P**ur l'urgence de la proposition Casimir Périer, cesset

et 340 contre. , â M. d
Une commission de l'Assemblée est chargés (jit Vit

d'examiner Ja question de savoir si le vote ne doit taniin,
insa- pas être recommencé. cinn«

rela- Argentat, 17 juin 1874. Tnim
g rj^. L'adjoint faisant fonctien de maire, Thiers

[g en Sigaé : RouwÉ - trouve
. — Veuill

tm_ Un procès curieux va être plaidé devant le
" tribunal de Poitiers. Les faits remontent aux LeS

„nt élections de la Vienne. Ua patriote poitevin, i. fp '
Ti* M. Couteau, publiait depuis un an, dans l'Ave- f?|~?
" i nir de la Vienne, une série de lettres agricoles } ,
}Ji' et politiques, signées» Jacquillou », et ces «rorts
•om- 'ettres ) Pleines de vivacité et d'humour, ob- gres (
't M" tenaient le plus grand succès. Dix jours avant Ce
rit le l'é'ection, Jacquillou adressa aux électeurs un tions,

i e pressant appel en faveur de la candidature de comp
i. M. Lepetit, récapitulant les votes émis au corps y0j

législatif par M. de B^auchamp, notamment T ,
ceux qui avaient contribué â la guerre de tèrede

Ohs-
 18

?
0-

, , j , T"r- ^ . Moyen
j tp Le Journal de la, Vienne, organe de la can- demen

a^' didature Beaucharap, ne fit aucune réponse ; — Pov
■r~~ mais le samedi soir, veille de l'élection, lors- — Réq
inrÂ Q u 'auCHne rectification ne pouvait plus ar- taires.

river en temps utile, parut dans le Journal . sailles.

utfl . de la Vienne une lettre signée Jacquillou, La i
;.' dans laquelle celui-ci, faisant amende hono- dépôcl

*,:] rable, déclarait s'être aperçu au dernier mo- congié
•une ment que M. Lepetit était un faux démo- sieurs
ême crate » et recommandait à ses amis M. de Beau- la proj

champ. restreî
On crut naturellement que cette lettre était, ment t

y comme les précédentes, de M. Couteau ; beau-
• - e coup d'électeurs exprimèrent leur sentiment
un sur cette volte-face ea termes très-vifs. 0r, ii

S. le n 'y avait là qu'une pure invention du Journal JJl
oite de la Vienne. M. Couteau a déféré à la justice ment
, les cette falsification littéraire, doublée d'une ma- i'nn e
ion nœuvre électorale. ^

tg

on. Nous lisons dans Y Industriel alsa- â,,*8, Cl

cien : ¥ ceI
clés (

os{. Un certain nombre de nos concitoyens d'Al- CÙX\ç\\
•gée sace établis à Bâle, viennent d'envoyer une H" J
sse . adresse à M. Gambetta pour protester contre uo ,
rès' l'agression dont l'orateur de la gauche a été Peu,t_]
ina .' récemment victime. En présence, dit l'adresse, L6

des actes d'inqualifiable brutalité dont vous aux «
i &Q avez été victime, les soussignés viennent nonce

vous exprimer leurs profonds sentiments de comn

té sympathie et de reconnaissance. décis

sarti ~ des C
On lit dans le Nord, de Bruxelles, tions

airaugsr, m perx en sus. j

aj- ' ,' - •■■■-'.,■•■■ ■■ - _ i •'—r^-^r-=

lièrever- les renseignements suivants sur la poli- me:

uxcAîéu ^*ïue ^e ^' ^e ^UC Decazes à l'égard de , plu;
s'il a été notre protectorat des catholiques orien- roy
lossibilité taux '. tioi
une trop Suivant la Correspondance franco italienne, fer[
! nureau, M _ Je duc Deeazeg auraU déc]dô que

 jes repré. teni

.le garde sentants de la France près de la Sublime- pla(
àutrecui- Porte n'auraient plus désormais à intervenir dén
rappeler dans les affaires religieuses des latins d'Orient, sibl

lux pour laissées à la juridiction du sultan. Cette me- ce3
rnicieux, sure aurait causé au Vatican une douloureuse f„ar
ice ordi- surprise, bien que le Saint-Siège eût pris, . •
e la con- spontanément, ajoute la feuille italienne, la onuj
it infail- détermination de ne plus employer, pendant ^®uJ

r ingrats un certain temps , comme intermédiaire ni ^^
t la mis- comme appui, M. le baron de Vogué, dont À
u public? l'intervention et la personnalité étaient jugées qu'i
de toute plus dangereuses qu'utiles. Mais, en principe, tan:

! bien au on ne pensait pas, au Vatican, que le gouver- tabl
s, qu'Us nèment français renoncerait, d'une façon aussi gge
uon pu- préC j se et sans ea référer au Saiut-Siê'ge, à un g*

a
ns l'As- rôle en quelque sorte traditionnel.
le jour- La République française meationne, de son 5r;

• les fau- côté, un bruit qui tendrait 1 confirmer la nou- ^i
;re? Ou- velle donnée par la Correspondance franco corn
négation italienne. D'après ce bruit, le Vatican serait qu i
ur pour résolu à prendre vis-à-vis du gouvernement de l
ils com- ottoman une attitude plus modérée, conciliante que
slon^r même, afin d'obtenir, pour Ja question armé- <¥${]
toute la rHeune , une solution favorable aux intérêts naje
iotisiae, catholiques, tels que la curie les entend. „„„

C'est le duc Decazes lui-même qui aurait V Zf
transmis à M. de Vogué des instructions d'à- w

près lesquelles, tout en maintenant à la France 8n©'
n nréfaî soa ^ro' 1 ^e protectorat sur les populations L m
tfrnhpr catholiques, il doit se tenir scrupuleusement juge
fffiW« ^ l'écart de toutes les questions d'ordre inté- M. d
iausses rjeur) G1^ l'appui du gouvernement français quai

n'est pas indispensable aux sujets ottomans mes
tnrfiM aPPartenant â la communion chrétienne. M. T-<
"fffniat de Gorcelles aurait môme été chargé de com-
rgeniai-, ruujjjqugj. au cardinal secrétaire d'Etat les , "'

iHStructions envoyées à l'ambassadeur de P,iar'
atin. France à Constantiuople. P n(
Meymac, Ce revirement causé à ['Univers un mécoa- pout

tentement dont personne ne sera surpris. La coui
-hier, il feuille ultrarnootaifie ne s'en prend pas seule- L(
moncées ment au duc Decazes, mais aussi à son prédé- moi
Périer, cesseur au miuislère des affaires étrangères, rj ist(

â M. de Broglie. » Au point de vue catholique-, comchargés (jjj ytfnivers, ces ministres n'ont su, à Cons- T>J
lïiecl01t tanlinople et ailleurs, que faire des conces- ?

sions devant lesquelles avaient reculé MM. ao'iu

Thiers et de Rômusat. « Assurément MM. ^ .
e maire, Thiers et de Rémusat ne s'atteadaient pas à droi
DIÉ - trouver leur éloge dans le journal de M. Louis cent

, , Veuillot. à fa
rant le _ moi]
int aux LeS journaux belges nous apportent la vi
S le texte complet du projet de conven-

rricoles ^on internationalepréparé parle prince
et ces Grortschakoff pour être soumis au con- On
ur, ob- grès de Bruxelles. Un
•s avant . Ce projet se compose de quatre sec- Séanc
;urs un tions, divisées en treize enapitres et taqut
ure de comprenant soixante et onze articles. centr
u corps Voici les titres des treize chapitres: moti<

J. L'autorité militaire en pays ennemi. — Garac- ou m

ene ue t^re ^es combattants et des non-combattants. — mêle
Moyens licites et illicites. — Sièges. — Bombar- mis d

la can- déments. — Espions. — Prisonniers. — Blessés, été d
ponsê ; — Pouvoirs militaires à l'égard des particuliers, diffre
a, lors- —Réquisitions de contributions. — Parlemen- jet d
lus ar- taires. — Capitulations. — Armistices. — Repré- r0ya |
ournal sailles. Ia

J
ca

[uillou, La Pall Mail Gazette Bublie, à ce sujet, une anjou
hono- dépêche de Berlin qui représente le succès du blanc

er mo- congrès de Bruxelles comme douteux. Plu- A Ï
démo- sieurs gouvernements refusent d'admettre la reviei

s Beau- la proposition de M. de Bismarck qui voudrait de l'<
restreindre les négociations aux affaires pure- chesi

e était, ment militaires. bord
; beau- réaiis
itiment ♦—■ et to
• ^r) il invar
ournal L'Union et le Journal de Paris ai- ledui
justice ment fort peu la République; placés, serait
ne ma- pun et i'autre à des points de VUH diffé- Proch

rents, ces deux adversaires s'accordent leS0l
4

„/Q/ï à la combattre de toutes leurs forces. Ja „ni
aLa

 Et cependant, il suffit de lire leurs arti- ™
,, . clés d'aujourd'hui pour en tirer cette apres

er une conclnsioa inattendue que l'organisa- La
contre ^on ^ un gouveraeuient républicain ne l'indil
e a été Peut P^s être différée. avoir
dresse, L'Union applaudit énergiquement forcer
t vous aux « nobles et hères paroles » pro- uns <j
înnent noncées par M. Lucien Brun devant la °-'Au<1

sntsde commission des Trente. « Les partis in- so?tf

décis et flottants s'épuisent, dit-elle, en ™l\
des combinaisons chimériques de hc- nétrei

celles, tions constitutionnelles, qui, logique- cures

 Il

L poli- ment, nous font descendre de plus en taqt
ird de j plus vers la République ». Aussi, les duc
arien- royalistes qui n'ont voté la proroga- tibl

tion des pouvoirs du maréchal que pour L'
lienne fermer la porte à la République, Sont ^e s
repré- tenus d'écarter le septennat pour faire *PA

blime- place à la monarchie. Et, après avoir a ]a
srveair démontré que le septennat est impos- Glie ,
Drient, sible, la feuille légitimiste conclut en ena
e me- ce3 termes : «La question est posée tait
ureuse franchement et sans équivoque. Monar- OJ
f ' chie ou République, telles sont les deux prêt

îndant seules solutions qui s'offrent à i'Assem- léan
lire ni blée. » se"

1

, dont À quoi le Journal de Paris répond c°":
jugées qu'il sera bien aise de voir portée de- Cj]ef
acipe, vant l'Assemblée la proposition de ré- q ue
ouver- tablissement de la monarchie, dépo- tjère
i aussi sée par M. le duc de Larochefoucauld- rinti
s, a un Bigaccia. « De cette manière, dit-il, on site,

le soa saura a l110^ sen tenir. » la
a nou- Mais, comme le programme de M. le t'q; ai

'ranco comte de Chatnbord est exactement ce pfl iii
serait qu'il était le 27 octobre 1873, le Journal j?ue/
ameat de Paris est parfaitement convaincu [*™ (
i liante que ce programme n'a aucune chance auss'
w"ié " d'être accepté par l'Assemblée natio- gavj
itérêts naie . QI Vûjjà pourquoi il ne se refuse les ti

aurait Pas a un vote PuDUC - e Les '
s d»a. Cette polémique renferme un enseî-
Tance gnement, qu'il est facile de dégager. <( ,!0[
ations u Union est dans le vrai quand elle « pe i
ement juge impossible le septennat tel que «sa
inté- M. de Broglie voulait le constituer, et « Pr(

ançais quand elle pose la question en ces ter- " ^oi
jmans mes : Monarchie ou République. 9e - M - Le Journal de Paris, de son côté, .Ç (

aTîes a Parl'aitement raison, quand il dé- V1S1 |'

]r dQ clare que dams l'Assemblée nationale !| j
il ne se trouvera jamais une majorité sem(

écoa- pour rendre au comte de Ghambord la Q t
•is. La couronne de ses aïeux. arriv
seule- Le journal légitimiste nous dit une assis
>rédé- moitié de la vérité ; et le journal orléa- chap
gères, rhste nous en (jjt une autre; ils se ostei
lique-, complètent l'un l'autre. - ciiiai
^?" Rien de plus net que la situation 0'

yf^f actuelle : le septennat du centre droit j- j û

jiM. est impossible, la monarchie de la ^r
pas à droite l'est également. La droite et le naus
Louis centre droit n'ont donc qu'une chose t^t i

à faire : organiser la République, à duit(
moins qu'ils ne préfèrent organiser mew

rtent la victoire de l'empire. deux
iven- Le
rince tout*
COn- On écrit de Paris, 18 juin, m Times: a ™jj

Une des plus curieuses conséquences delà r^ C(sec" séance de lundi est le renouvellement des at- mesg
3S et taques du parti légitimiste contre les chefs du ye^j",
es. centre droit. Le crime d'avoir voté contre la cjiefs
très: motion deM.de La Rochefoucauld-Bisaccia d'atn'
3arac- ou meme de s'être abstenu est considéré com- f^
its. — mêle plus impardonnable de tous ceux com- rje
mbar- mis dans une Assemblée française. Ce crime a ^<Q V I
lessés. été ostensiblement commis par le duc d'An- pour
uiiers. diffret-Pasquier, qui est devenu, depuis, l'ob- ge r(
smen- je t des attaqtfes dans tous les salons ultra- pas
iepre- royalistes de Paris. Oa désigne le duc comme fl re[.

la cause de tous les malheurs qui menacent rec0I
;, une aujourd'hui la monarchie de la cocarde fi Pl. i
•es du blanche. ^
Plu- A propos du vote de lundi, les légitimistes proL

tre la reviennent sur les négociations monarchiques £j B ei
îdrait de l'année dernière, sur la mission de M. (j,^ j
pure- Ghesnelong, sur la lettre du comte de Cham- gj 0Q

bord, les espérances évanouies, les projets ir- prorr
réalisés et ia chute de l'édifice monarchique, m^
et toutes leurs récriminations se terminent f?} (n
invariablement par l'exclamation : «N'eût été yjeri

s ai- le duc d'Audiftret-Pasquier, rien de cela ne j0j Q^
icés, serait arrivé! » C'est â ce député qu'oa re- r^e ii
liffé- proche, en effet, d'avoir travaillé à empêcher 5 ̂
dent le comte de Paris d'aller à Frohsdorf, d'avoir
„ces fait naître des difficultés pendant lés négocia- Vo

, • ' tions relatives à la fusion, et finalement d'à- reçu <
- ,7" voir causé la déroute du parti monarchique J e ne
,ette apres ja |ettre du 27 octobre 1873. four

nsa- La violence de ces attaques n'a d'égale que nu '
n ne l'indifférence avec laquelle elles paraissent Vo

avoir été accueillies. Leur injustice n'a pu chefs
nent forcer le duc à rompre le silence. Quelques- viole:
p ro- uns de ses amis, toutefois, on fait ce que M. cher
nt la d'Audiffret-Pasquier refusait de faire. Ils se H ]

g jn_ sont plaints de l'acharnement et de la mau- plus
a pn vaise ^oi doQt *' était v' ctime. et ils ont permis bord
"w11 aux personaes curieuses ou intéressées de pé- tricol
ne- nétrer assez loin dans le secret d'affaires obs- rendi

que- cures pour qu'il fût possible, ea présence d'at- priac

lus en taques renouvelées, de rendre à chacun son
ii, les dû et d'établir la vérité sur des bases îucoates-

^Dour * Les'cUû du parti orléaniste se sont-ils ouJ
 \COM ne se sont-ils pas opposés au voyage du com «

' I,;?' de Paris à Frohsdorf? LeJ comte de ChamborU
xl^t s'est-il on m s'est-il pas prêté de bonne grâce
avoir â la réconciliation des deux branches? M. de

fnpos- QhesBelong a-t il ou n'a-t-il pas dit la vérité
Qt en enafflrmantquelecomtedeChambordaecep-
posée tait le maintien du drapeau tricolore?
[onar- Oa sait que lorsqu'il fut question pour-la
ideux première fois du rappel des princes a Or-
ssem- léans, les légitimistes de l'Assemblée a y con-

sentirent qu'à la condition expresse que Je
w.nrî comte de Paris, immédiatement après son re-
7 AT~ tour ea France, irait en personne saluer Je
ie ae" chef de sa famille. Ea conséquence, aussitôt
le re" que le comte de Chambord eut passé la froa-
dépo- tjère, il fut informé par le comte de Pans de
iauld- l'intention qu'avait ce dernier de lui faire vi-
il, on site. , ., ,.

Iuterrogé pour savoir si J oa parlerait poli-
M le tiqae pendant l'entrevue, Je-petit-fils de Louis-
»nfc ce Philippe répliqua : « C'est une visite de famille
r-™W que je fais ; mais on sait bien que dans uae
ivff,: famille il n'y a qu'un aîoé. » Cette réponse fut
eilIJua transmise au comte de Chambord. Oa sait
rance aussi q U0 c6 ! ui- ci pria son cousin d'ajourner
îatio- ga visite; maison ne connaît pas généralement
■efuse les termes étraoges employés à cette occasion .

Les voici :
!nS61~ « Monseigneur verra avec une joie sincère l'ac-
"a8er - « complissement de l'union de la famille. Dans
l elle « peu de jours il aura fait- connaître à la Franc©
l que « sa pensée tout entière, mais il ne croit pas devoir
, P et a prolonger sen séiour à Paris, et par conséquent
wLZ\ «ce n'est pas dans cette ville qu'il pourra rece-
5 ter- , vojr m_ je comte de Paris. »

côte C'était làévidemment un refus de recevoir la
1 JA' visite annoncée, et, quelques jours après, pa-
Anaio rut la célèbre lettre qui souleva la question
?.;. du drapeau blaDC et qui mit pea cérémoaieu-
l or,1 e sèment fin i tout essai d'entente.
Drd la Quelques mois s'écoulèrent et le 21 janvier

arriva. Les princes d'Orléans présents à Paris
t une assistèrent au service commémoraiif dans la
)rléa- chapelle expiatoire. Ceci était un premier pas
ils se ostensiblement fait pour rameaer une .récon-

ciliation,
iflfinn Quelques jours après cette démonstration
rirnit Parut la lettre du comte de Chambord à l'évô -

l« la cl ue d 'Orléans, lettre qui, en dépit de tous les
ie , efforts de l'évêque, fut publiée dans les jotir-

®t Ie aaux légitimistes de Nantes, et qui commen-
îhose tait sur ua toa si dédaigneux la loyale coa-
ie, à duite des princes. Voilà avec quel empresse-
ïr méat le comte de Chambord a accueilli ea

deux occasions les avauces de ses cousins.
Le comte de Paris et %m amis persistèrent

toutefois à exécuter l'engagement qu'ils
avaient pris. Le mois d'août 1873 approchait,
et l'Assemblée était sur le point de se séparer. ,

"e ,a Le comte de Paris résolut d'accomplir sa pro-
ies at- inesge . Avast de partir pour le Creuzot, il fit
efs du yenjr ^imx ^ SQS ara j S) ioug deux ducs et
Gtre la cjiefs ^ a cea ! re droit, pour leur demander
:saccia d'amener ses oncles à autoriser sa visite à
5 com- Frohsdùrff.
com- Ces amis représentèrent donc aux princes

"™ e a d'Orléans qu'aucun moment plus favorable
i> h* P° ul' exécuter rengagement pris ne pouvait

, lob- se rencontrer, et que, si l'on n'en profitait
ultra- paS) l'occasion né se représenterait jamais. Ils
omme fl reB t alors valoir que les légitimistes ne se
aacent reconnaissaient déjà plus autorisés à deman-
)carde der l'exécutioa de l'arrangement ; qu'on au-

rait, par conséquent, le mérite de le remplir
àistes proprio motu; que le gouvernement et le ca- .,
Waffi biuet observeraient uae stricte neutralité, et
le M. q ue l'expositioa de Vienae offrait une occa-
Lharn- Sj 0Q unjqUe d'essayer de se voir sans se corn-
ets ir- promettre.
uque, gLe duc d'Aumale consentit. Le prince de
stttl Joiaville envoya la princesse sa feaime à
ut été vienne, afin d'avoir le prétexte d'aïler l'y re^
la ne joindre, et la comte de Paris se mil en route,
on re- r^e jowr même de sa visite à Frohsdorf, le
•êcher 5 aGUt jj ecri vit au duc d'Audiffret-Pasquier :
avoir

jocia- Vous aurez appris par dépêche, avant d'avoir
it d'à- reçu cette lettre, que l'entrevue a eu lieu ; mais
hicjue J e ne pouvais laisser passer un jour si important

pour moi sans vous dire que je me suis senti ssu-
„ 'nSa tenu par le souvenir de vos conseils.

issent Vous pouvez voir par tout cela comment les
'a pu chefs du centre droit, attaqués avec tant da
ques- violence par les légitimistes, ont désiré empê-
ue M. cher l'entrevue de Frohsdorf.
Ils se" Il resle a examiner ua troisième point, et le
mau- plus important, à savoir si le comte de Cham-
ermis bord a promis ou aoa demaiateair le drapeau
le pé- tricolore, et si M. Chesaelong a exactement
3 obs- rendu compte des paroles et des pensées du
1 H'if„ nnnr.f, Anrès avnir In Iss détails nui suivant
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u reste, le jeune baron ne s'occupait que

»ntenH~ C1 ' ^ était comme sourd et aveugle,
iaitfn , • ^ue ]a voix de soa cœur qai
PûiiH : " Modeste ! Modeste ! »
i i|u"aût, au détour d'ua sentier, il s'arrê-
risier i d aPercevoir et de reconnaître un
uts Précoce, déjà tout empourpré de ses

& J<fre arbre ! s'écria-t- il.
up ;i"êQdn jusqu'aux larmes, rejeté tout à
s3revit

S Un pass6 3 ui datait déjà de dix ans,
ûber i grimpé sur les braaches et laissaat
Modes ŝ graPPes de cerises dans le tablier

pua ;

MMBjM B83BBBI """"WIIWIl——— I

C'était l'époque où ils oubliaient les leçons
du bon curé pour faire l'école buissonnière, et j
qu'ils se cachaient pour échapper â la surveil- 1
laucede Mouton... Pauvre Mouton!

A partir de là, tout parlait â la mémoire et ]
rappelait le boaheur. Ici, ils avaieat easem- 1
ble déniché un nid de piasoas. Modeste, com-
patissante, voulait qu'oa le respectât ; mais, ]
lui, plus féroce, l'avait emporté. j

Plus loia, sur l'écorce blaache de ce bou- <
leau, alors qu'il faisait à peiae des jambages, 1
il avait essayé de graver, ea majuscules, le <
nom de sa petite amie. Pour tout le monde,
c'était illisible; pour elle, c'était un chef- 1
d'œuvre de calligraphie. i

Ua peu plas graads, sous l'ombrage de c« j
saule qui pleurait sur eux, ils avaient lu Paul
et Virginie, et ils avaient guetté tout exprès j
ua jour de pluie, pour mettre ea action la vi- |
gaette qui se trouve ea tête du volume : c'est- i
à dire que Caristiaa avait pris Modeste daas
ses bras, que celle-ci avait arrondi sa jupe sur 1
leurs deux petites têtes, en manière de. pré- j
servatif, et qu'ils avaient ainsi traversé ua
ruisseau de deux pieds de large, promu, pour
la circonstance, aux fonctions de torrent.

Ces douces réminiscences du passé furent
tout à coup troublées par ua Maternent de clo- 1
che lent et répété... Christian s'arrêta et prêta
l'oreille... C'était le glas des agonisants. 1

— Pour qui cet appel au recueillement et à
la prière? se demaada le jeune homme. C'est i
peut-être peur Nicolas, le vieux cantonnier,
ou pour taate Véronique, la loueuse de chai- ;
ses... pauvres vieilles bonnes gens !... Ils vont ]
cesser de souffrir... C'est égal, quel que soit
celui qui s'en va, j'aurais voulu lui serrer la (
maia avaat le départ.

un lit dans te ssora, ae Bruxelles, \

Sous ces impressioas, les pensées du voya-
geur, tout à l'heure si riaates, avaieat aatu- i
rellemeat pris une teiate de deuil. j

Il éperoana sa monture, et reprit le galop. 1
Il était encore à un quart de lieue de Cham- <
blay.

Bientôt, aux mouvements du cheval, à la (
brise légère qui caressait ses cheveux, à l'as- \
pect des sites nouveaux qui lui rappelaieat <
d'autres souvenirs, les idées Boires s'eavo- ]
lèrent, et la joie reviat plus folle, plus expaa- 1
sive, plus enivraute que jamais. <

Enfla, voila le village! Voilà la maison
Francœar avec sa ceinture de lilas, ses pom- <
miers tout blancs, et la vieille vigae qui ta- \
pisse déjà toute la façade. j

Il voit çà et là, aux alentours, quelques i
paysans, quelques femmes doat il ne remarque 1
pas le sombre costume, et, sans s'arrêter, il j
agite soa chapeau en sigae d'allégresse. i

La barrière de la cour était ouverte ; à la j
vue du cavalier qui arrivait au galop , uae <
jeune fille s'était élaacée à sa rencontre.

— Modeste ! Modeste ! i
Il sauta de cheval et courut les bras ou- 1

verts. i
La jeune fille sejeta à soa cou, mais ce a'é-

tait pas celle qu'il espérait. j
— Fraaciae ! dit-il ; ma chère Fraacine ! <

mais où est Modeste? ]
Et saas atteadre la réponse de la jeuae fille, 1

il s'élaaça vers la maisoa. j
Mais,*là, il se trouva en face de Claude, qui

apparut sur le seuil, et d'un bras éaergique «
lui barra le passape. j

— Modeste! Modeste! appelait toujours 1
Christian. i

— Modeste est morte ! dit le fermier. |

tions constitutionnelles, qui, logique-

Christiaa n'entendit pas, ou ae crut pas ;
il repoussa Claude comme il avait repoussé
Fraaciae, et se frayant ua passage, il gravit
l'escalier quatre à quatre, et vint tomber à
deux genoux devaat le lit mortuaire.

Celle qu'il avait tant aimée, à laquelle il ac-
courait consacrer sa vie, était là sans mouve-
ment, sans parole, saas regard... morte! oh !
oui, biea morte, puisqu'elle ae s'était pas sou-
levée à soa approche, puisque ses yeux ae s'é-
taieat pas rouverts, puisque la voix ne lui
était pas reveaue!...

Elle était là comme eadormie : ses beaux
cheveux bloads eacadraient soa froat d'un
nimbe d'or; un cercle de bistre ombrait ses
joues mates... elle avait taat pleuré depuis
quelques mois! Un miace sillon d'argent
trahissait la deraière larme versée... Sa petite
maia, d'une blaacheur de cire, si duremeat
repoussée par. le vieux baron, pendait inerte,
froide, et c'est en vaia que Christian cher-
chât à la ranimer de ses ardentes effluves.

Que dire eacore? Soa désespoir, ses cris,
ses appels, ses reproches au ciel, ses vœux de
mourir aussi?... Le laagage a des limites, taa-
dis que la douleur a'ea a pas.

Dans la ruelle du lit, Marguerite, à geaoux,
priait et pleurait. Au coia le plus obscur de la
chambre, Gervaise, accroupie sur ses talons,
le front daas les mains, sanglotait tout bas ;
mais ni la mère, ni la nourrice n'avait même
levé les yeux sur Christian.

Appelé par un exprès, M. Duranton venait
d'accourir. Il fallut toute soa autorité, ajoutée
à celle de Claude, pour arracher Christian au
lugubre attrait de cette chambre, éclairée de
cierges et tendue de deuil, qu'il ne voulait
plus quitter.

nétrer assez loia dans le secret d'affaires obs- '
cures pour qu'il fût possible, ea préseace d'at- ]

Guillaume aida le colonel à le mettre dans
uae voiture qui le ramena à Saint-Martin, sous '
la surveillance de Fraacine. 1

Le fils de Gervaise n'avait pas échangé une ]
seule parole avec soa frère de lait ; il Be lui <
avait même pas teadu la maia.

— Il oubliera bientôt, lui, pensa-t-il ea •
suivant des yeux la voiture qui emportait
Christian et Franciae. • 1

:

Ce jour là même, à l'heare où ces tristes
scènes se passaient à Chanablay, M. de Bus-
sières était, ea son château, un des plus heu-
reux hommes du monde.

D'une part il venait de faire le bonheur
autour de lui et de se tranquilliser la conscience
en acceptant pour bru M11" Francœur. j

De l'autre, Mariette venait de rentrer au ,
bercail... Ah! si vous saviez comme sa mère 1
avait souffert, et comme elle l'avait soiguëe!..
Jour et nuit, moasieur!... et des crises de ]
nerfs, et des rages de ceci, et des attaques de i
cela ! A chaque iastant, oa croyait qu'elle allait ■
passer... puis les ordonnances, les pilules, les J
petites boateilles, les médicaments qai coû-
taientles yeux de la tête... que toutes ses épar- ■
gnes y avaient à peine suffi. Une vraie sœur de ,
charité que cette Mariette, biea digne d'être
couronnée partout, au palais Mazarinaon moins j
qu'à Nanterre! Seulement, le médecin crai- ,
gnait uae rechute, et il se pourrait biea qu'elle
fût rappelée avant peu,., si Schrauch parve-
nait à obtenir une prolongation de congé.

Le baron écoutait avec une confiante admi-
ration cet épique récit, lorsque la voiture qui
lui ramenait Christiaa ea même temps que
Francine entra dans la coar. ■

rendu compte des paroles et des pensées du
prince. Après avoir lu les détails qui suivent,

Cette fois, le jeune homme était blessé au
cœur; les larmes coulaient au lieu de sang,
mais l'état de prostratiou éiait presque le mê-
me. Hélas ! depuis quelque temps, ses retours
de Chamblay n'étaient pas heureux !

Rendons â M. de Bussières cette justice da
dire qu'il prit, sans arrière-pensée, une part
véritable à la désolation de son fils. Il eût
donaé beaucoup pour ressusciter Modeste,
— et Mariette fut oubliée... jusqu'au lende-
main.

Claude et Marguerite soat restés les mêmes,
serviables et généreux. En leur otant le bon-
heur, Dieu leur a laissé la bonté.

Guillaume avait disparu le soir même du
jour où l'on avait enterré Modeste. Il a éfé tué,
dans la dernière guerre, à Patay, en enlevant
ua drapeau à l'eanemi.

Quand le jeune baron va à la chasse, il s'ar-
rête souvent de longues heures sur une hau-
teur qui domine Chamblay, les regards fixés
sur ce paradis perdu de ses jeuaes aaaées.
Cependant...

Cependant, le cœur est un peu comme ces
vélins préparés, sur lesquels il arrive souvent
d'écrireua nom nouveau en effaçant l'ancien...
Et Francine, qui, depuis quelques mois, dé- .
daignait tout ornement, avait hier une rose
dans les cheveux.

FHJ„
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tout lecteur attentif sera fixé sur cette ques- ™
tien. . £

Après la vlSite du 5 aeût, oa avait négocié £
actlVPJment daas toutes les sections moaarchi- j,

1

^aes pour rétablir le gouvernement national r
héréditaire. De longues conversations avaient
en lieu. Le cabinet s'était tenu à part^mais "
avait déclaré que, si les négociations n arn-
vaient pas à quelque résultat définitif, ii se "
réservait le droit de faire des propositions a la «
Chambre lorsqu'elle se réunirait.

A la fin de septembre, rien n était encore
fait, et tout le monde était impatient. Les deux J
sections avaieat nommé un comité de neut *
membres qui s'était réuni plusieurs fois pour <-
discuter les informations reçues de Frohsdorî. »
fout à coup, le bruit courut que le comte de
fehambord, après avoir refusé d'accepter le *
drapeau tricolore, avait quitté sa résidence
sans qu'on sût où il se rendait.

Le comité se réunit chez M. Aubry, 1 un de
ses membres, et la séance fut des plus ora-
geuses. Les légitimistes demandèrent au cen- ;
tre droit d'accepter sans réserve le drapeau i
Blanc, tandis que les députés appartenant à [
cette fraction se prononcèrent pour la rupture
SU toutes les négociations. Le duc d'Audiffret- ■
Pasquier fut exposé aux plus violentes atta- :

Des renseignements sur cette réunion pé-
nétrèrent au dehors. MM. Lucien Bran, de
Cazenove de Pradine et de Carayon-Latour,
partirent pour rejoindre te comte de Cham-
bord, et la confusion parut à son comble. Le
lendemain de la séance, le duc d'Audiffret-
Pasqaier se présenta chez le maréchal Mac-
Mahon afin de connaître l'effet sur son esprit
des bruits répandus. Il trouva le maréchal
calme et indifférent, mais exactement in-
formé.

Vous avez en hier, dit-il au visiteur, a sup-
porter des attaques imméritées. La cause que
vous défendiez était la bonne. En ce qui me
concerne, je dois me tenir à part de tous les
arrangements de partis. Appelé par l'Assem-
blée, dans un moment critique, à faire res
pecter ses décisions, à venir ea aide au pays
et à défendre l'ordre, je reste dans la limite de
mes fonctions. Ja maintiendrai l'ordre et je
ferai respecter las décisions prises quelles
qu'elles soient.

Je ferai cependant uae exception. Oa
parle de substituer le drapeau blaac au dra-
peau tricolore, et je crois devoir, à ce sujet,
vous donner un avertissement. Si le drapeaa
blaac était levé contre le drapeau tricolore et
qu'il fut arboré â uae fenêtre tandis que l'au-
tre flotterait vis-à-vis, les chassepots parti-
raient d'eux-mêmes, et je ae pourrais répon-
dre ni de l'ordre dans les rues ai de la disci-
pline dans l'armée.

Le duc d'Audiffret -Pasquier fut profondé-
ment impressionné par cette entrevue. Il au-
rait bien voulu répéter au comité la décla-
ration si nette du maréchal, mais il ne se
croyait pas le droit de le faire, et cependant il
lui semblait impossible de dissimuler â ses
collègues un avis si important et si précis.
Perplexe comme il l'était, il reçut une lettre
que lui écrivait un des secrétaires du maré-
chal par l'ordre de celui ci, et qui lui remet-
tait en mémoire l'opinion déjà exprimés du
chef du gouvernement. 'Cette lettre l'invitait
à faire connaître cette opinion et, se référant
aux paroles du duc de Magenta, finissait par
cette phrasé importante :'- « Et en parlant ainsi,
« le maréchal se fait l'écho des sentiments de
- toute l'armée. »

Là lettre aussi biea que l'opinion du maré-
chal furent communiquées au comité, sur les
membres duquel elles produisirent une très-
grande impression. Ce fut après cette com-
munication décisive que le comité résolut d'en-
voyer M. GhesneloDg au comte de Chambord,
pour lui transmettre les paroles da maréchal
de Mac-Mahon, ainsi qu'une copie de la lettre
qui les confirmait si énergiquemeat. En som-
me, l'ambassadeur devait respectueusement
faire connaître au comité qu'aux yeux de
l'homme intègre placé par l'Assemblée à la
tête du gouvernement et acepté'par la France
avec confiance, la Substitution du drapeau
blanc au drapeau tricolore et la suppression
de celui-ci condkiiraieat inévitablement à la
plus horrible guerre civile, la seule que le
maréchal, ainsi qu'il l'avait déclaré, ne pou-
vait ni prévenir ni arrêter, celle qui com-
mence dans les rues et se continue dans les
rangs de l'armée. Une pareille communication
ne permettait pas de réponse évasive : il en
fallait une complète et explicite. M. Chesne-
loag déclare que le-comté de Chambord répli-
qua, après avoir pris connaissance des pièces
qui lui étaient communiquées : « Le drapeau
« tricolore sera maintenu. Je me réserve seu-
« lement le droit de m'entendre avec la na-
« tion après mon retour. »

Il est impossible de douter de l'exacte vé-
rité du rapport de M. Ghesnelong. Toute autre
réponse aurait amené la rupture immédiate et
absolue de tontes les négociations, car toute
autre réponse aurait été synonyme de guerre
civile avec toutes ses erreurs..

Le plus indifférent ou le plus pervers des
hommes n'aurait osé,, en sembable occasion,
altérer le sens des paroles qui lui avaient été
adressées ni celui de la réponse qu'il jetait
chargé de transmettre. De plus, on peut ré-
péter qu'oa ne pouvait sortir de cette alterna-
tive : ou la réponse était telle que M. Chesnë-
long l'apportait, ou les négociations devaient
être rompues.

Mieux encore. Le 12 ou le 13 octobre de-
vant une assemblée de 120 députés et en pré-
sence de MM. Lucien Brun, de Carayon-Latour
et de Cazenove de Pradiaes, qui avaient été à
Frohsdorf ea même temps que M. Chesnelong,
ce député répéta les paroles du comte de
Chambord, qui reproduisit le procès-verbal de
la séance. C'est sur elles que s'appuyèrent les
résolutions qui furent prises.

Avant la lin de la séance, une dépêche fat
envoyée au comte de Chambord pour l'infor-
mer de ce qui avait été fait. Au dehors comme
au dedans, personne ne protesta contre la li-
gne de conduite adoptée. Quinze jours secon-

dèrent, pendant lesquels on n'entendit parler
de rien, et alors parut la lettre du 27 octobre,
qui mit à néant tous les efforts, tontes les ten-
tatives, toutes les espérances.

L'histoire reconnaîtra peut-être un jour
l'immuable fidélité du comte de Chambord à
ses principes, mais elle lui demandera compte,
de ces quinze jours de Silence. Elle dira qu'il
lui a fallu ce temps pour rétracter ses paroles :
« Le drapeau tricolore sera maintenu. »

Quant aux légitimistes, ils n'ont le droit de
rendre à personne les coups qui les frappent.
Personne n'a plus nui à leur cause que leur
roi lui-môme. Pendant quinze jours il a auto-
risé toutes les espérances, encouragé tous
les sacrifices. C'est lui qui, jetaat de l'ea.l sur
l'enthousiasme prêt à former une phalange
autour de lui , retira sa parole et regretta
d'avoir ua moment sacrifié ses convictions
au sourire de la fortune, ou, — c'est là sa
saule excuse* — à ce qu'il croyait être "la
fortune de la France. C'est sur lui seul et sur
aucun autre que tonte la responsabilité tombe
maintenant, et il est bon que tout le monde le
sache.

le bMapartfsae coadamaé par l'armée.
 I i

On lit dans la Revue politique et littéraire :

Nous tenons de bonne source qu'un coup
d'Etat bonapartiste avait été médité pour le 5

mai dernier, jour anniversaire de là mort de
Napoléon Ier . Le prince impérial serait venu à
Paris pour assister à la messe de l'hôtel des
Invalides, au milieu d'un certain nombre d'of-
ficiers supérieurs dont les noms auraient été c
recueillis. Les chefs militaires engagés dans 1
le complot, ar raient convoqué, comme pour i
uae revue, leurs troupes, au Champ-de-Mars, (
Où le jeune artilleur de Woolvvich, leur aurait ]
été présenté, et , espérait-on , acclamé par 1
elles. i

Ce projet a été abandonné au dernier mo- i
ment, et nous n'en sommes pas surpris. Nous
sommes convaincus que ce qui a manqué à ce :
complot militaire, ce sont les militaires. En ef-
fet, peut-on croire que notre armée, après
avoir été, ea 1870, la victime de l'incapacité
et de l'ineptie impériales, se laisse entraîner à
rétablir violemment ceux auxquels le drapeau
français est redevable de si dures humilia-
tions?

Nous n'avons pas oublié les protestions in-
dignées que plus de 3,000 de nos officiers pri-
sonniers adressèrent d'Allemagne à l'Indépen-
dance belge en décembre 1870 pour répondre
aux menées et aux intrigues qui avaient pour
but de ramener Napoléon III sur le trôae à
l'aide des débris de l'armée prisonnière en Al-
lemagne.

Le lendemain du 4 septembre, un journal
bonapartiste, le Drapeau,, dont le rédacteur
ea chef était M. Graaier de Cassagnac, avait
été foadô à Bruxelles dans le but de pousser à
la restauration de l'empire et d'associer à ce
projet les officiers et soldats français internés
en Allemagne. Le Drapeau (quel titre effron-
tément choisi !) était envoyé par ballots et
gratuitement à tous les prisonniers français.

; On sait l'accueil qui fut fait à dépareilles
avances. Plus de 3,000 officiers français, répé-
tons-le, protestèrent, et ce chiffre, déjà si

, considérable, eût été dépassé, si le gouverae-
, ment allemand n'eût bientôt interdit à nos
! prisonniers de guerre d'envoyer leurs sigaatu-
' res à l'Indépendance belge, pour mettre au bas

de ces protestations,
j Noas avons sous les yeux celles qui para-
l rent à cette époque, et nous ne pouvons
I mieux faire que d'en extraire les principaux
! passages.

Dans l'une d'elles, datée de Bonn, le 10

t décembre, nous lisons : « Victimes de Virn-
u péritie ou réduits par là trahison à l'impuis-
« sance, nous voulons du moins, autant qu'il

I « est en nous, faire acte de patriotisme en
[ « protestant avec indignation contre les ma-

« nœuvres employées pour discréditer dans
« l'armée les hommes au cœur fort qui ont
« entrepris de sauver le pays, et pour prépa-
« rer par l'invective et la calomnie une res-
« tauration qui serait une guerre civile. »

Cette lettre porte dix-sept signatures, parmi
" lesquelles nous remarquons, celles du colonel
" Martia (du 6a cuirassiers), et des lieutenaats-
* colonels Pétiet, Dardier et Gillet. ,

Une protestation, datée, le 2 décembre, de
8 Magdebourg, et portant cinquante et une si-
'• gnaturés, qualifie , d'illusion, et de calomnie
s l'intention prêtée à l'armée de rétablir l'em-
" pire.

Le le décembre, une lettré, au bas de !a-
II quelle se trouvent les noms de trente-sept OH
:t ficiers du génie et de chasseurs de l'ex-garde
lt partait de Brème pour Bruxelles et y apportait
;r l'expression, du même sentiment.
l > . Les officiers internés à Breslau protestaient
6 le 25 novembre, au nombre de 248, ea ces

termes énergiques.:
« Eu. présence- des odieuses prétentions du

s parti bonapartiste, nous avons -cru de notre
" devoir, de sortir de la,, réserve dans laquelle

■" nous étions restés jusqu'à ce jour, pour pro-
1 tester de toutes nos forces contre les calom-
'l nieuses insinuations des conspirateurs de
'1 Wilhelmshohe. Nos cœurs et aos bras sont à
9 la France, et BOUS considérons comme ua crime
" toute tentative qui aurait pour but de faire
1 violence à sa volonté souveraine. »
e Une liste, signée à Coblentz le 3. décembre,
a et en tète de laquelle on lit les -noms de MM.
e Dubois, major d'artillerie ; Léveiilé, chef d'es-
1 cadron d'artillerie ; Stiltz, capitaine d'artille-
a rie ; Zaepffel, adjudant- major au 1 er d'artille-
a rie, etc., est précédée de la déclaration sui-
e vante : « Les officiers soussignés déclarent
" qu'ils reconnaissent le geuvernement qui dé-
' fend actuellement le pays, et non celui qui l'a
3 livré sans défense à l'ennemi. »
a Sur uae protestation partie également de
Q Coblentz, nous lisons : « Les soussignés ont
l~ « l'honneur dé vous prier. biea iastammentide
" •< vouloir insérer leur énergique protestât on
iS « contre les machinations ténébreuses de
u « l'homme de Sedan et contre toute espèce de

« restauration du gouvernement napoléonien,
■' « si honteusement tombé. »

i- M. Meyret, capitaine au 1°* voltigeurs de la
e garde, trouvant que le silence des officiers de
it l'ex -garde pouvait laisser croire qu'elle ac-
e cepterait toute tentative de restauration napo-
e léonienne, protestait énergiquemeat au, nom

de tous ses camarades : « Ea brisant les aigles
is « et en brûlant ces glorieux débris de Crimée
i, « et d'Italie, s'écriait-il, nous avons rompu
ô « les liens qui nous unissaient au gouverne-
il « ment impérial, dont la criminelle impré-
:- « voyance a causé la honte de l'armée et la
i- •< ruine de la patrie. » Une lettre datée de Co-
;- logne le 10 décembre 1870, et signée par un
it certain nombre de capitaines d'artillerie^ por-

tait cette phrase dont le laconisme vaut tine
- longue le! tre : « Les officiers français soussi-
- " gnés, prisonniers à Cologne, sont résolus à
r " ne prêter jamais et sous aucun prétexte leur
à « concours à une restauration de la famille
;, « impériale, »
e M. de Haut, capitaine d'étàt-major, écrivait
e deMayence (19 septembre) : «, Nous savions
s " depuis longtemps que notre souverain déchu

« avait le génie de l'intrigue; mais nous es-
t « perlons qu'il fié chercherait pas maintenant
- « â préparer une restauration, qui amènerait
e " iafailliblemeat la guerre civile.

« Mais tôt ou tard le masque tombe, le hé-
- « ros s'évanonit, l'aVenturier reste. »
r

Nos lecteurs comprendront qu'il est maté-
: riellement impossible pour nous de reproduire

tontes ces protestations et toutes ceR listes
r revêtues d'ua si grand nombre de signatures.
I Les extraits que nous avons mis sous leurs
B yeux indiquent assez que l'armée répudiait,
! après le 4 septembre, la politique impériale,
. et flétrissait alors toute pensée de réstaVralioa

napoléonienne comme « uha monstruosité et
3 une infamie ». Des généraux, tels que MM. de
> Brauer, Fournier, Dobost, etc., des colonels
r MM. Lewat, Le Masson (colonel du génie), dû
. Paly, de Clam, etc., enfin des officiers dft tous
s grades, appartenant à toutes les armes de no-
r tre armée, protestaient à cette époque avec
, une grande énergie contre les tendances bo-
t napartistes du journal le Drapeau et contre
j es menées ténébreuses des agents de Napo-
t léon III.

l Cette attitude énergique des officiers fran-
. çais en face des tentatives d'embauchage bo-
, napartiste, le sentiment unasirae de réproba-
, tion qui s'éleva alors de toutes parts dans

I armée, nous est un sur garaat qu'elle répudie
comme un déshonneur toute participation au
rétablissement du régime qui lui a laissé pour
souvenir ses drapeaux livrés à l'ennemi, le
démembrement de la France et l'abaissement
de la patrie.

I " *

vi
DÉFENSE DU TERRITOIRE le!

 pe
Le plan de la défense du territoire comprend de

onze groupes d'ouvrages destinés à améliorer îh
l'état de nos frontières daas l'Est. Cette aanée vi
môme commenceront les travaux, et ua projet m
de loi d'urgence a été déposé ces jours-ci poar ai
y affecter 26 des 39 millions que le compte de ti
liquidation tient, en 1874, à la disposition du
ministre de la guerre, pour le service des for- . le
tifications. n

A Verdun, on occupera les hauteurs da la a'
rive droite de. la Meuse, et notamment la posi- q
tion de Bois-Brûlé, entre la route et le chemin g
de fer d'Etain. Ces travaux coûteront 8 millions s<
en tout ; il sera .dépensé 2 millions en. 1874 q
dans les chantiers. AToul, l'avis du comité de h
défense est d'occuper les positions du mont o
Saint-Michel, de Viiley-le-Ssc, de Domger-
main et d'Ecouvres : total, 8 taillions dé tra-
vaux, dont 3 à faire sans retarâ. La trouée de $
Belfort coûtera 12 millions à couvrir. Le tiers
de la dépense est inscrit au projet pour l'exér- ^
cice courant. Il s'agit d'étendre da côté da 0
Ballon d'Alsace les dépenses avancées de la
position de Belfort, de restaurer les ouvrages c
des Hautes et Basses Perches et de Bellevue, jj
d'occuper les positions da mont Salbert, du
moat Vaudois, de Roppe et de Vazelois, d'oc-
cuper également la hauteur du mont Bard et
de s'établir sur les positions du Poat-de-Iloide f
et de Blamont. ,

Le comité a reconnu qu'il était ea outre né- j
i cessaire, de ce côté des Vosges, d'occuper la

position d'Epinal et de défendre l'accès des
trois routes principales qui conduisent de la .

. Moselle dans la Franch Comté, par Saint- '
s Loup, Luxeuil et Lare. Les forts d'Epinal coû-
■ teront deux millions, dont un à dépenser cette
i année, et les forts de la haute Moselle six '
■ millions, dont deux également au compte de
i 1874.

Une somme de onze millions, dont trois mil-
i lions à dépenser sur-le-champ , est inscrite

pour l'organisation de la défense du plateau de
■ Langres, qui comporte la création de trois
3 forts : Dampierre, à Beauchemin et au Gogne-
: lot, et l'achèvement des ouvrages de La Bon-

nelle, de Peigné et de Buzon, avec construc-
) tioa de batteries fur les positioas de Saint-
• Mengeet delà Pointe de Diamant. Reste, sur
- cette partie de la frontière, à reconstituer les
1 défenses de Besasçon par l'occupation des
i positions de Foutais, de Môatfaucon et de
- Tallenay-Chàtillon. Cette reconstitution coû-
s tera cinq millions on en dépensera deux ea
t 1874.

Sur la frontière du sud-est, il faut, pour
- couvrir Lyon, occuper les positions du mont

Verdun, de Vancia, de Bran et de Feyzin. La
. dépense doit être de 12 millions, dont un tiers
î porté au budget de l'exercice courant. Dans la

vallée de l'Isère, on couronnera par des ou-
vrages les hauteurs du mont Eynard et des
Quatre-Seigaeurs, devant Grenoble ; oa cons-

e traira les batteries du Mûrier, de Bourcet et
de Moatavie, et on complétera la défense de

6 la vallée par l'occupation des positions de
Chamousset et d'Albertville.

Enfin, à Briaaçon, une somme de 3 mil-
[~ lioas dont 1 million â dépenser, en 1874, est
,1 réclamé pour la construction des ouvrages à
e établir sur las positions de l'Ioferaet, du Gon-
:t drau et de la Groix-de-Bretagne.

Tous ces travaux coûteront ensemble 78
c millions, dans les prévisions de l'étude sur
s les ouvrages de défense de première urgence.
A (Journal des Débats.)

- ÉCHOS DE PARTOUT
e ^^jud
2 On signale de Quéenstowa le débarquemeût
e de Jourde et de Paschal Grousset, arrivés d'A-
e mérique par le paquebot Wisconsin.

Quant à Rochefort, voici ce que nous lissas ,
! > aujourd'hui dans, une eorrespondasce de l'In-
;• dépendance belge :
.. Hier on disait que Rochefort partait pour Rot-

terdam ; on dit maintenant qu'il reste à Londres.
Je ne prendrai pas sur moi de rien affirmer . à ce
sujet ; je n'en sais pas plus lôr)| que tant d'autres,

U même parmi ceux qui le fréquentent. Il est des-
H cendu dans Panton street, Panton hôtel à deux
d pas de Leicester square, dans le quartier français;

on le voit fréquemment se promener, pâle, éner-
g vé, amaigri. U reçoit d'assez nombreuses visites;
[* voilà tout ce que je puis avancer en ce qui le con-

cerne, laissant à d'autres le soin de faire des ré-'
cits fantaisistes sur ses projets et de donner des

n comptes-rendus de leurs conversations politiques
e avec lui.
'e En attendant, permettez-moi de rectifier les
il bruits étrangement invraisemblab'es qui ont cirt

culé relativement à son extradition, jamais il n'a
été question de livrer Rochefort à la France. Ja-

a mais le gouvernement français n'a songé à de-
e mander son extradition. Pourquoi l'Angleterre
.j aurait-elle été plus sévère à l'égard du rédacteur
i. du. Mai d'ordre qu'elle ne l'est pour tant de mem-

bres de» la Commune qui ont joué un rôle plus ac-
* tif que lai dans les événements de mars â mai

!S 1871?
e *

* *

" On écrit de Rome, le 16 juin :
« Pie IX entre aujourd'hui dans sa vingt-

a neuvième année de pontificat. Voiei ce qu'on
. appellerait, en style militaire, ses états d« ser-

a vices î
- J fc Ordres mineurs. —Ordonné le 5 janvier 1817,

e a Rome, par Mgr Caprano, à l'âge de vingt-cinq
ans.

1 « Sous diaconat. — Ordonné le 20 décembre
1818, à Rome par le même.

I K Pfitriie, —Ordonné le 10 avril 1819, à Rome,
6 par le même.

.« Préconisé archevêque de Spolète, le ït mai.
t 1827, par Léon XII ; sacré le 8 juin suivant, à
s Rome, par le cardinal Castiglioni, depuis Pape

a so,us le. nom de Pis VIII ; transféré à l'évôché
_ d'Imola, le 17 décembre 1832, par Grégoire XVI.
» « Créé in petto cardinal le 14 décembre 1839,
■ par Grégoire XVI. Publié cardinal par le même'
1 le 14 décembre 1840.

« Un pape le 16 juin i'846, au Quinnal. Cou-
- ronné a Saint-Pierre le 21 juin 1846. Intronisé à

Saint-Jean-de-Latran le 8 novembre 1846.
« Le vieux pontife se sent si dipos qu'il parle,

- comme, de la chose du monde la plus naturelle'
3 de célébrer en 1877 le jubilé de ses cinquante an-
g nées d'épisGopat. a

s La copie de Jaain restera une des plus célô-
, bres parmi les cauchemars des Ivpographes.
, Ce n'est pas qu'elle soit précisément griffon-
i née. Les caractères ea sont formés avec un
t certain soin, dit le Figaro, mais ils n'appar-
3 tiennent à aucun alphabet connu, et ils ont dû
, être inventés exprès par l'écrivain.

Au Jauriial des Débats il n'y avale que deux com-
5 positeurs capables de traduire ces hiéroglyphes en
- prose imprimée. Lorsque par hasard Janin colla-
! borait à une autre publication, il dictait à M>° Ja-
■ nin qui a une très-jolie écriture anglaise, accessi-
; ble au commun des mortels.

Il avait grand plaisir à se relire dans cette écri-
ture-là et il disait, non sans orgueil :

— Bonne copie ! bonne maison !
Encore à propos de son écriture.
Il écrit, un jour, une lettre à un de nos confrè-

res. Celui-ci finit par soupçonner, à quelques mots
i déchiffrés à grand peine, que cette lettre doit être
s de J. Janin.

i Il prend aussitôt une voiture et se rend à Passy.
•— Ah ! c'est vous, lui dit l'auteur de Bamave,

, vous avec lu ma lettre ?
— Pardon, répond notre ami, je l'ai reçue seu- .

lement, et je viens vous prier de me la lire!
A quoi Janin répondit avec bonhomie:
— Je vais essayer !

* .

Le goût grotesque des sauvages pour les I

vieux habits est une source d'amusemeat pour dai
les voyageurs du monde entier. Il est rare ce- la
peadaat que ce goût atteigae les proportioas coi
de la passion qu'éprouvent les insulaires des
îles Nicobar pour nos chapeaux. Jeunes et .
vieux, chefs et sujets rivalisent dans l'accu- de
mulation des vieux chapeaux, s'estimant les ap
HHS les autres d'adtant plus que leur collec-
tion est plus étendue et plus variée. de

Cette singulière passion est exploitée par
les commerçants de Calcutta. Ceux-ci font an- qr
nuellement des excursions aux îles Nicobar lei
avec des chargements de vieux chapeaux rô
qu'ils échangent contre des îioix de coco. Un
grand chapeau blanc avec une bande noire ne tq
se donne pas pour moins de 55 à 60 noix, Cl
quelquefois plus ; quand le commerce va bien,
les prix les plus fantaisistes soat demandés et sf
obtenus.

* re» »

Une observation trop juste de M. Noriac
dans le Monde illustré : ô]

L'autre jour, au Salon, deux peintres fort
distingués jugeaient assez sévèremeat les
œuvres de leurs confrères. v

— Ah ! s'écria l'an d'eux, voilà deux heures
que j'éreinte K..., et je me souviens maiate- l
aant que vous êtes très-liés. j»

— En effet. y

■— Vous m'en voulez ?
— Moi ? répond l'autre, par exemple ! il

faudrait .que j'aie le caractère bien mal fait pour
me tacher parce qu'on dit du mal de mon mei!-.
leur ami.

*
* *

L'Evénémenl âotts donne quelques anecdo-
! tés sur Jules Janm : . ,

Ea 1839, Janin voyageait en Italie. Or, se t
. trouvant à Lucques, il accepte, sans y attacher t
[ d'importance, un billet d'une loterie de bien- j
[ faisaoce. , •

Il revient à Paris et apprend... qa'il avait j
gagné uae petite maison aux baias de Lucques

5 d'une valeur de 8,000 fr. .
5 II l'a gardée vingt-deux ans.

' » . *

Ea 1865, Janin, refusé à l'Académie, se fit
' élire membre du Caveau.

Il fut reçu le jour même ou son ami Pon-
' sard partait pour Vienne ; aussi se hâta-t-il
' de chanter le couplet obligatoire et de se re- '
3 tirer : ' ,
5 — Voilà de l'esprit de parti ! fit le président ,
3 qui avait le goût du calembour.

Î + * .
Horace le Bien-Aimé, chanté par son fidèle

r Jules Janin.
t II écrit à La Bédollière :
*■ Voici, confrère, un bon garçon
s Compagnon de notre jeunesse !
1 II nous chantait à l'unissori

Le vin, l'amour et la paresse.

8 II fut votre maitré en" chanson,
Il est motre^émule en sagesse !

't «**
e Toujours d'après l'Evénement :
6 On dit là commission des Trente três-vê-

xéel...
" Au moment où l'Assemblée votait l'urgence
2 sur la proposition constitutionnelle de M. Ca-
â simir-Périer, le cheval Trent gagnait à force

d'agilité le grand prix de Paris.
J — Jamais je n'aurais parié sur ce cheval- là,
8 disait l'autre jour un député qui fait partie de
H la célèbre commission.
*• — Pourquoi cela?

— Mais parce qu'il s'appelle Tient...
— Eh bien ?

- —Eh bien, un cheval qui porte le même
nom que nous !... J'aurais supposé qu'il aurait
fait tout son possible pour ne jamais toucher
au poteau d'arrivée ! . . .

it ^wa«^i»!»~'

U JOUBiÉE D'HIEB
LES COURSES ET L'OURAGAN

e Pourtant elle avait bien commencé, cette
3, journée attendue depuis si longtemps et avec
s- tant d'impatience par les sportsmen de notre
x département !
fj Une légère brise soufflait; le ciel était pur,
'" la température n'avait rien d'insupportable,
'l et le char du soleil s'avançait majestueusement
;. , dans la càtriêrej traîné par ses quatre infali-
s gables coursiers : Eous, Phlegon, Ëthon et
is Pyroïs, qui semblaient avoir envie de prendre

part aux courses qui se préparaient.
* Aussi comme la ville avait unair.de fêle!...

Lés couturières venaient de passer la nuit
L
a et ies nuits précédentes à confection ner.de
;I fraîches toilettes, à établir dès échafaudages
■e de soie et de dentelles, à ajuster plus ou moins
ir savamment des jupes et des corsages.

Les modistes étaient sur les dents.
: - Les bottiers ne savaient plus où donner de
11 là tète.

Les coiffeurs avaient failli être écartelés par
ies ti*op nombreuses clientes qai réclamaient
leur ministère.

Qui eût dit alors que qaelques heures plus
n tard...

Mais je procéderai par ordre, si vous le
voulëz-bien*

i *

1 Depuis dix heures du matin, nos élégantes
Lyoanaises s'étaient mises à leur toilette.

Le bas de soie à jour, bien tiré, le soalier
, Louis XV avec hauts talons, le jupon brodé,

la robe ajustée avec moultes épingles,
U Le linge Mànc, la saincturë houppêe,
a Le chaperon fait en poupée,
| Les cheveux en passe fillon,
e Et l'œil gay en esmerillon...

j" tout avait été savamment ordonné et agencé
/ pour rendre ces dames irrésistibles.

Et, de fait, beaucoup l'étaient, soit dit sans
- flatterie.
à A une heure, après un dernier coup d'œil

sar la Psyché, elles avaient pris leur brillant
[' équipage, et doublées de leur mari, elles
l étaient arrivées au champ de course, non

sans avoir excité l'admiration des inaombra-
bles passants groupés aux abords du pont i
Morand et sur le quai d'Albfet, et non saas
s'être promis de faire plus d'effet encore au ;

• retour ; un certain désordre dans \ès- cheveux
" et une certaine animation dans les traits

a'ayaat jamais rendu une femme disgracieu-
7 se au coatraire. <

A deux heures, chacun. est à son poste. i
Le coup d'œil est magnifique.
L'enceinte du pesage, est fort garnie, beau- ;

1 coup plus garnie même que les années pré- i
cédentes.

" Je remarque que les couleurs dominantes j
sont le rose- et le bleu.

Beaucoup de toilettes noires aussi.
Peu d'autres couleurs.
Pas de toilettes à signaler d'ailleurs ; aos

Lyonnaises sachant biea
! Qu'une robe légère. <

D'une entière fraîcheur, i
Ua chapeau de bergère, <
De nos bois une fleur,

, et quelques mètres de dentelles par dessus i
le tout, constituent la plus jolie parure d'une

■ femme, et que point n'est besoin de combi- i
naisons nouvelles pour constituer une jolie
toilette, puisque d'ailleurs là nature a tou- (
jours embellit la beauté.

Dans la tribune d'honneur, les membres i
i J du Jockey-Ciub,M. le général Bourbaki et ma-

dame Bourbaki, une partie de l'état-major de K
la place, M. le préfet du Rhône, madame la t<
comtesse Ducros et mademoiselle Ducros.

Aucune autre notabilité à citer.
Dans les tribunes A et B, beaucoup de mon- d

de aussi, mais des toilettes fort simples» saas
apparat et sans prétention. j 1

Sur le champ de courses, ua grand nombre 1
de voitures. r

C'est là que sont nos demi-mondaines, co- s
quettement attifées, elles aassi, et huchées sar c
leurs équipages, d'où elles suivent avec iaté- i
rôt les péripéties des courses.

Beaucoup de jeaaes gens papillonaent au- {
tour, quémandant des sourires et offrant du
Champagne. '<

Sur la digue, absence presque complète de
spectateurs. f

Est-ce que les « masses» se désintéresse-
raient de ces luttes?

Je le croirais presque.
On raconte qu'à Londres, il n'y a pas an

ouvrier qui, le jour du derby, ne puisse den-
; ner la cote de chaque cheval et indiquer ses
I préférences.

M'est avis que nous n'ea sommes pas là.
! C'est tout au plus si, dans l'enceinte, quel-
' ques parieurs fondent des espérances sur Fi-

garo Il et sur Arsineë.
La plupart se coatenteat de pouler.

, Les booekmackers a'ont pas l'air de faire
' merveilleusement leurs affaires.

te

* *

Eafin, il est deux heures et demie.
La cloche reteatit.
La piste est vidée.
Mais voici que sorteat de derrière les co-

e teaux de Fourvières et de la Croix-Rousse
r d'immenses auages noirs, qui s'avancent me-
- naçants. , .

Il est facile de prévoir qa'aa orage se pré-
it pare et que... ceci tuera cela.
is N'importe ! oa se prépare à voir les courses,

et on ne prend nul souci du temps.
PREMIÈRE COURSE. — Prix des haras. 2,000

'«•aracs. Distance : 2,500 mètres.
,. "2 cheval inscrits
II O désapointemeùv •

Un seul partant! -■ , ,_,
r. C'est Barcarollek M. André, qui na aucune
11 peine à gagner le prix.
''" A ce moment, un adroit filou est pincé par

un non moins adroit agent, au moment où il
lt avait là main dans la poche d'un voisin.

Il est emmené au milieu des huées de la
foule. .

i e Décidément, si les anglais ne noiis eavoient
pas leurs chevaux, du moins ils nous ea-
voieût leurs pick pockets.

C'est uae compensation.
DEUXIÈME COURSE. — Prix du Grand-Camp.

— 1 ,500 francs. 2,000 mètres.
2 chevaux inscrits.
Comme précédemment, un seul partant.
C'est Etoile à M. Jenaings.
Etoile est proclamée victorieuse.
Naturellement.

« Les naages s'amoacellent toujours ; quel-
J ~ ques coups de tonnerre retentissent aa loin.

Mais oa ne ss laissé pas décourager pour si
I
e
 peu.

U D'ailleurs, voici le grand prix qui va être
couru.

à Lès paris s'animent un peu.
f ' Ppurtant les habitués du lieu savent qu'il
ie n'y a plus un crack sérieux à mettre en ligne,

et que le grand prix, tout grand prix qu'il est,
ne va pas donner lieu â une de ces luttes mé-
morables comme celtes de Boïard contre D<tn-
caster ou de Crémone contre Barbillon.

*-, L'argent des parieurs se dirige vers Fi-
,n garo II à M. Aumont, et vers Arsinoë à M.
8r Jennings.

Mais la TROISIÈME COURSE va commencer.
3. Grand prix de la ville. — 10,000 francs.

2,500 mètres. — 12 chevaux inscrits, six par-
tants ; Louvigny, Exilé, Figaro II, Emerance,
Barcarole et Arsinoë.

Emerance qui est le premier tout d'abord,

N
 fait le jeu de Figaro II, et se laisse devancer

parlai.
Figaro II prend, en effet, la corde, et la

te garde jusqu'à l'issue de la course, dépassant
ec facilement de plusieurs longueurs Arsinoë,
re qui arrive seconde.

Emerance, qui appartient à M. Aumont,
ir comme Figaro II, arrive troisième.
é' Peu d'intérêt â cette course. -
ut Mais le vent souffla déjà "avec violence. La
,i- poussière va gêner les chevaux.
et Le ciel est d'ailleurs absolument couvert, et
re aucun doute a'est pëfmis'sur là fin, de, la fête.

Pourtant la QUATRIÈME COURSE est annoncée.
4. Prix du conseil général: Steeple -Chase

tlt handicap, 2,000 francs. 3,800 mètres. 7 che-
Ï8 vaux, iascrits, 6 partants : Nestor, Amadou,
es Amiral, M Ue de Cabourg, Corvette et Èelvé-
as dire.

Course molle au possible.
Nestor //au baron Pinot, se dérobe à la

IQ première haie. . ; .
$ Amadou prend la corde au départ et arrive

ir premier de vingt longueurs sur Amiral, et de
Dt trente sur Belvédère.

» *
JS

 Voici que, cette fois, le vent se déchaîne
u avec fureur.

Il est quatre heures et demie.
La position n'est, plus tenable.
Une partie de la faille s'éloigne vivement et

ss traverse le parc. :
. Quelque-nasse réfugient.dans Jes cafés d'a-

3r le-ntour,qai ne sont pas nombreux du reste.
é> La majeure partie des spectateurs conti-

nue la route à pied.
M, Ducros et sa famille partent des pre-

miers.
Mais la pluie commence à tomber.
Et puis c'est la grêle.

:é L'orage éclate furieux. ,
C'est le signal de la panique,

is D'énormes grêlons tombent de toutes parts,
des grêlons gros comme deux noix.

il ' D'aucuns sont tellement surpris de leur
ït grosseur qu'ils, s'amusent à en ramasser, sem-
îs blables ea cela à Gavroche allant ramasser les
>a balles sous les coups de feu des barricades.
i- Mais ils, reçoivent quelques gréions sur les
it doigts et n'ont plus envie de recommencer.
is , On se réfugiesons les arbres,en mettant ses
u mains dans ses poches.
x La foudre tonne.
ts Le spectacle est effrayant.
1- Les grêlons, en tombant sur les épaules, ou

dans le cou ou sur les pieds, blessent douloa-
reusemeat ceux qui les reçoivent.

Vous avez probablement lu qu'un homme
1- avait été tué par un grêlon, et vous avez bien
1- vite crié à l'invraisemblance.

Eh bien ! vous tous qui avez assisté à l pr.a-
is ge d'hier, n'est-ce pas que vous ae doutez

plus, à présent, que de semblables accidents
peuvent se produire?

Et les femmes? Prennent-elles assez vive-
( S ment leur course!

Jeaa-Jacques a dit quelque part que la
course n'est pas la seule chose que les rem»
m* s font maladroitement, mais que c est celle
qu'elles font avec la plus mauvaise grâce.

Nous pouvons témoigner de la vérité de cet
s aphorisme. , „ . Tr . .
e Elles n'hésitent pas.. . à faire comme Virgi-
- nie surprise par l'orage,
e Impossible de se faire une idée de la scène
- qui se déroule.

Les réflexions qui se font a l'entour soat des
s plus drôles.
- Celui-ci est furieux ; il se qaerelle avec sa j

îciuiHQ y»* "» Fao '»™»™ îevenir en
tôt. v

— Je te le disais biea, pourtaut, que l'orae
allait nous surprendre, exclame-t-il ea roula!
des yeux furibonds.

Et comme, pour se garer, il veut entrer su
les pelouses réservées et qu'il n'aperçoit pa
les fils de fer placés sur la bordure au che
min, il s'étend de tout son long dans la bout
suivi presque immédiatement de son irawr.
dente moitié qui, tombe, elle aussi, SUT 1
menton, et de Bébé, qui culbute sur la tête.

Un autre se conteate de dire avec re
gret :

—• Moi qui allais manger des pêches et d<
abricots!... Sapristi!...

Les arbres soat presque complétemeat d<
feuilles.

Des branches énormes sont brisées.
Les feuilles vont s'aplatir sur les habill

ments on sur les chapeaux, et s'y attache
comme si elles étaient fixées avec de la col!

On ressemble, à s'y méprendre, à des noyi
qui auraient péri dans un marais.

Des femmes me rappellent Blanche Piersi
dans la Comtesse de Sommerive.

Les squares sont hachés:
Les récoltes du parc sont absolument aaéa

ties.
Pendant ce temps, un certain nombre

spectateurs des courses, surpris par Fora^
avaient été obligés de rester .soit dans leati
bunes, soit sur la piste.

Dès que l'orage éclatait, les fraîches et 1
vissantes toilettes bleues, blanches ou ros<
tourbillonnaient dans tons les sens. On se 1
fugia dans les tribunes. Idée désespérée, mi
complètement inefficace, fouettée par l'ouï
gan, la pluie prenait ces abris en écharpe
les rendait intenables. Le vent, qui ébranl
les échafaudages, inspirait des doutes p
gr.ants sur la sécurité desdits abris. On ba
alors ea retraite daas le plus complet iéB
dre.

Les voitures sont envahies ; la tente-rest;
rant est prise d'assaut. On se presse le k
des tribunes du côté abrité contre le ve
C'est une véritable déroute de Waterloo.

A ce moment, l'orage redouble d'intens
Ua raissellement vaste, affreux, torreat

'• descend des profondeurs furieuses du ciel.
J^TS serpents de feu dessialnf leurs zigz
éclatants sur le fond noir. D'immer.

■ éclairs rilluniihei»t de leurs flammes de 3
gale bleuâtres.

Des chevaux affolés courent çà et là d
l'enceinte du pesage. Oa croirait voir des

■ vriers gigaatesques bondissant à travers
' tempête. L'ua d'eux, — est-ce Figaro ! est

Amadou ? — sa précipite tête, baissée coi
les talus des tribu ses où les spectateurs s

• entassés. Quelques personnes sont heurtée
presque renversées, mais le léger animal
trop aérien pour avoir fait aucase, b-'essu
c'est r.n chevau-Woer. Il reprend sa coi
efirénée et son jockey finit par l'arrélàf.

Enfin la pluie cessé; les éléments fi«
dans leur assiette. Le vent donne un êlirt

■ coup de balai au ciel. Voilà le soleil qui rei;
: Les sportmea qui n'ont pas abandonné
i partie accourent à, leur poste. Nous poayi

assister -à la dernière course, et voir Petit
5 arriver beau premier à travers ua vaste ma

cage.
Espérons que le beau. temps. favorisera

1 seconde journée. Nous pourrons redire
> vers de Virgile :
• Nocte pluit totâ, redeunt speçtacula mane :

Divisum imperiurn cum Jove STBISBR hahei

» *
Mais l'orage cesse : il est cinq heures B

. Irons ea.ville, si vous le voulez Men.
Les gréions sont encore entassés an i

des rues. On se croirait en hiver, tous m t
. de gaz sont faussés.
- Le passage des Terreaux, le passage
, l'Argue, le passage de l'Hôtel -Dieu n&\

sentent qu'un immense amas de vitres,
, Le marché desCordeliers est aux trois qui
r dé vitré. , r .

Une marchande a même reçu pr W J
a un fragment de vitre qui lui a fait une r.
t fonde et dangereuse entaille.

r, Tous les ciels ouverts des usines :
broyés. . ,

On juge des accidents qui auraient p
produire si l'orage avait éclaté un jour de
mairie. , , _ : T,,,

a Les gares de Perrache, de 1a Croix M-
et de Valse ont été fort endommagées,;

t que la Rotonde et le palais de- l'klcznr-
:. .A, la Çr.eix-Rousse surtout, les dégâts
;. considérables. -♦ ,„■,.,,.
e Dans les maisons, beaucoup de vitres
- volé en éclats. ^_ m

- Jamais il ne s'en est brisé autant un
i de révolution!.-, disait, noa sans dép f

rouge à tous, crins qui se promenait plu.'
phiquèment en contemplant le désaxe..

a Beaucoup d'abat-jour aussi ont été te
Un boulanger de la .aie deChaures 1

3 lesieurC..,aeulafigm"5- c^?ée3 f.$j
3 l'œil, par un énorme.grêlon. „„ „ -

- Plusieurs cochers ont été renverse* de
3lê

La
e

'foudre n'a pas occasionné d'aeçidt'
3 biea qu'elle soit tombée sur divers point

PâTC
Pendant l'orage, les chats, dont les m

délicats étaient surexcités par i mm™*
■ saient un tapage infernal dans ipsjflgwgS;

On entendait, au milieu de la tempêta.
• grognements sourds et désespérés que ces Ï

vres bêtes affolées poussaient avec frênes
*

On ignore encore si J'erage s'est éteaâu
un très-grand rayon. . espi

On ne le croit pas néanmoins, el ™\l
qu'à une distance de deux lieues au maxm
les campagnes ont été épargnées. }dl

Mais en ville et aux environs il eei e
que tout est perdu et irrévocablement' F.

Le soir, une seconde averse est
■ vers nenf heures, avec accompagnent

grêle. ...
s Mais cette fois, c'était sans gravite.

A minuit, et môme à une heure ce nw
pleuvait encore, mais très-légèrement. c

C'est à ce moment que j'ai rencontre "^
cher titubant quelque peu, et cnaniu'
ea rentrant chez lui, une chanson ouj
distinguer les trois vers suivants :

« J'ai perdu, dans ce jour fatal,
« Mon chapeau, mon cheval, ma be""--
« J'ai grand regret pour mon cheval.

Pauvre homme!....

CHRONIQUE
Au premier avis des désastres cau^s

l'ouragan d'hier, M. le ministre de 1 in ̂
à mis à la disposition de M- le prétet au co!)

, un premier crédit de i ,500 francs pour w;
urgents. __

Dans son audience du 16 juin {Sffljjji
tribunal correctionnel de Lyoa a con" f f
15 jours de prison, par défaut, J® &.' nC3 di
demeurant rue Bossuet, 68 ; et à lb tra_ oe
tnende, le sieur X..., demeurant a>« _
Noailles, 75, pour s'être fait msÇ"' 0 ̂
liste électorale de 1874, alors qu Us» pl
empêchés pour cause d'exclusion p» c

ia lei - • • i, radiai8
Ea vertu de ces jugements, la ram
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ces deux inscrits a été opérée d'office sur h
liste électorale du 6e arrondissement.

M. Testa, intendant militaire, chef de*
services administratifs aaprès du gouver-
neur dé Lyon, est désigné pour l'inspectior
administrative, en 1874, du 24mo arrondisse-
ment.

Voici quels sont les corps de troupes qui se-
ront inspectés par lui :

Le personnel des fonctionnaires de l'intendance,
des officiers de santé et d'administration du ser-
vice territorial de la place de Lyon (y compris ce-
lui du camp de Sathonay).

l r« div.— 6 e brig. de cuirassiers : 11 e de cuiras-
siers, Lyon. — 12e de cuirassiers, Lyon.

4e brig. de hussards: 5e de hussards, Lyon.—
10e de hussards, Lyon

7° campagnie d'ouvriers d'artillerie, Lyon.
7» section d'ouvriers militaires d'administration,

Lyon.
8e section d'ouvriers militaires d'administration,

Lyon.
6" section d'infirmiers militaires, Lyon.
Compagnies ' de gendarmerie du Rhône et de

ï'Ain.
Prisons militaires, Lyon (fort Ste-Foy).
Les compagnies du train des équipages station-

nées dans le département du Rhône et au camp de
Sathonay.

Un Lyonnais nous adresse la note sui-
vante :

Lorsqu'au entre dans le monument élevé à nos
parents qui ont péri pendant et après le siège de
Lyon, l'on voit à droite un cénotaphe érigé il y a
peu d'années. Il devait être primitivement sculpté
dans le marbre, il l'a été dans une simple pierre
blanche, mais avec de riches ornements.

L'emplacement qu'il occupe est devenu un dé-
pôt de chaises entassées tout autour de l'urne fu-
néraire et du cipoe qui la supporte, aussi bien que
sur le lion couché au bas.

Je demande si telle était la destination pre-
mière de ce monument ?

On lit dans le Salut public :

u Un bolide très-remarquable a été aperçu
hier soir, à neuf heures quinze minutes préci-
ses, traversant le ciel de l'ouest â l'est à envi-
ron trente degrés d'élévation au-dessus de
l'horizon sud.

« Ce météore émettait une lumière extrê-
mement brillante, laissant une traînée lumi-
neuse très-dense, qui l'accompagnait dans sa
course, sur une longueur d'environ deux de-
grés, puis cessait brusquement. D'une coup-
leur verte três-prononcée, la lumière passait
par une série de dégradations de teintes, jus-
qu'au jauae feae.é au bout de la traînée.

:* Ce bolide a commencé à paraître un peu
au-dessus de la lune, qui s'approchait à ce
moment-là de son coucher, puis a disparu au
sud-est, en émettant des gerbes d'étincelles
après une course sensiblement paraboli-
que d'une durée approximative de 25 à 30
secondes. .

% Il devait passer dans des régions très-
êloignées de l'atmosphère et présenter une
masse considérable, car des observations fai-
tes 'â'PTriàche et à Galuire, c'est-à-dire à 5 PU
6 kilom. au moins, en droite ligne ont donné
le même résultat quant à son éclat, sa
vitesse, son volume et la direction de sa tra-
jectoire. «.

Les agents des finances étant actuellement
chargés de recouvrer les amendes et con-
damnations pécuniaires, ie ministre des fi-
nances leur laisse, en général, une certaine
latitude pour accorder des délais aiix con-
damnés.

Mais cette tolérance leur est interdite à l'é-
gard des journaux ou écrits périodiques. Une
circulaire vient de leur prescrire de' veiller à
l'exécution rigoureuse des dispositions de la
m du 6 juillet 1871, établissant que tout jour-
nal ayant secouru, dans la personne dé son
gérant ou celle de l'auteur d'un article inert-
sniné, une condamnation à. l'amende èj-desf
réparations civiles affrétant son cautionne-
ment, sera tenu de satisfaire à ces condamna-
tions dans un délai de quinzaine à partir du
jour où elles seront -défiaitives, ou- de cesser
la publication*

Les trésoriers généraux devront, en consé-
quence, informer les parquets toutes les fois
qu'un journal condamné à l'amende ne sera
pas libéré dans le délai de quinze jours,

Ii II est question de fonder, dans chaque dé-
partement, une société d'historiographes qui
aurait pour but de rechercher, dans les dé-
pôts publics, tous les documents historiques,
biographiques, littéraires, artistiques, etc. ;
de faire faire des copies des. pièces originales
«que possèdent ies particuliers ; enfin de re-
cueillir toutes les .traditions orales, tous les
témoignages inédits et inconnus ailleurs que
s0U£sJifiux.-mêmes.

former dans chaque département une so-
ciété pour recueillir les documents de l'his-
toire, "voilà «ne id'e excellente, dit ia Revue
des autographes, de M. Gabriel Chavaray, et
ëont la réalisation serait féconde eu résultats.
Ce qui a manqué, ea effet, jusqu'à .ce jour, ce
me soat pas les écrivains sar nos provinces,
mais ua ensemble de matériaux bien classés,
commodes à consulter, pouvant servir de ba-
se à leurs travaux. Ces collections privées,
plus vivantes que les archives publiques dans
leur organ.isat-ien, en seraient, comme le vesti-
bule. Elles donneraient un grand essor aux
études historiques dans nos départements.

Da concours pour les emplois d'élèves du
service de santé militaire s'ouvrira à Paris le
24 août 1874 ; Lille, le 31 ; Nancy, 3 septem-
bre; Besançon, 6; Lyon, 9 , Marseille, 13:
Montpellier, 16 ; Tou'ouse, 20 ; Bordeaux, 24 :
Rennes, 28.

Le programme des conditions à remnlir
est déposé à la préfecture, 4e division,'!"
buraaoj-eùil sera communiqué aux personnes
qui désireront ea prendre connaissance.

Une artiste Ivrique qui a laissé d'excellents
souvenirs dans notre ville, M u° Âdeline La-
corûhev .est- décédé» 1a nuit dernière, à Tou-
louse., après de cruelles souffrances.

Le numéro du 21 juin de Lyon-Théâtre con-
tient, la biographie et la photographie de M.
A. Lévy, professeur au Conservatoire.

ISÈRE. — La Cour de Grenoble vient de faire
une application réceate des dispositions de la
loi et des principes de la jurisprudence en
matière de responsabilité des gérants de jour-
naux.

Aux termes de l'art, 8 de la loi du 18 juillet.
'°28, le gérant d'un journal est responsable
f16 tout lé contenu du 'journal et passible de
joutes les peines portées par la loi à raisoa de
^.publication des articles ou passages incri-
minés.

Lorsque l'article incriminé- contient une
«inamation envers un simple particulier la
J Ur>spnidence de la Cour de cassation consi-
dère le gérant comme le coauteur du délit ou
8« la diffamation ; elle lui dénie le droit d'in-
voquer sa bonne foi comme moyen d'excuse
"» a acquittement, de soutenir qu'il n'a pas
^1 l intention de nuire, qu'il, n'a pas lu l'arti-
^e, que cet article a échappé à son atten-
uon — — etc., t te

En février dernier, le journal l'Union répu-

blicaine, de Valence, ayant inséré nae lettre
diffamatoire pour M. X., de Crest, le tribuaa!
de Die a condamné le gérant de ce journal
et repoussé les exceptions de bonne foi ou
moyens d'excuse invoqués par lui.

Par arrêté du 12 juin courant, la cour de
Grenoble a confirmé la décision du tribunal de
Die. Il est à remarquer que dans sen arrêt, la
cour relève la circonstance que la simple lec-
ture d'un article incriminé suffisait pour coa-
vaincre le lecteur, quel qu'il fût, qu'il y avait
diffamation, ce qui ae permettait pas au gé-
rant d'invoquer sa prétendue bonne foi.

Jmu. — Jeudi, pendant l'orage qui a éclaté
sur Lonc-le-Saulnier, un jeune interne du ly-
cée de cette ville, D..., âgé d'environ dix-huit
ans, et qui allait passer cette année ses exa-
mens de baccalauréat, se trouvant dans le che-
min de fer des Bombes, a été frappé par ce
qu'on appelle un choc en retour de la foudre,
et est devenu subitement aveugle.

La douleur a été chez ce jeune homme telle-
ment intense, qu'il a été pris d'un accès subit
de folie ; il voulait s'élancer sur ses voisins,
et oa a eu toutes les peines à la contenir. Ar-
rivé au lycée, on lui a immédiatement admi-
nistré tous les soins que nécessitait son état.
On espère que cette cécité ne sera que mo-
mentanée.

GARD. — Les fraudeurs rendent la vie diffi-
cile aux employés d'octroi de Nîmes. Le doua-
nier préposé au bureau du nouveau chemin
d'Arles voit arriver, vers une heure du matin,
une voiture qui ne veut pas s'arrêter. Il prend
sa carabine et croise 1a baïonnette devant le
cheval,

Mais le conducteur donne un vigoureux
coup de fouet au cheval qui part au triple ga-
lop pendant que deux autres individus qui rô-
daient autour de la voiture se précipitent sur
l'employé et lui appliquent un revolver sur la
poitrine.

Ne pouvant résister à cette agression, l'em-
ployé a battu en retraite pendant que les deux
individus s'éloignaient.

Le lendemain, vers la même heure, au che-
min de Beaucaire, une autre voiture passait
levant le bureau d'octroi sans s'arrêter.

L'employé ayant voulu saisir la bride du
meval a été pris à bras le corps par un indi-
vidu, pendant qu'un autre lui portait deux
loups de bâton sur la tête avec une violence
telle qu'il a été obligé de lâcher la bride du
meval.

Inutile d'ajouter que la voiture s'est éloi-
jnée rapidement et que les deux agresseurs
mt pris la fuite.

Ces jours deraiers, sur le chemin de Sauve
i Nîmes, en face le bureau d'octroi, une voi-
,ure jardinière vide versait sur un clapier, en-
raîaant dans sa chute les deux hommes qui
se trouvaient sur le siège. . , ......

Les employés d'octroi, qui ne se doutaient
18 rie», s'empressèrent d'accourir, et relevè-
rent tes â§px individus dont un avait eu le
>ras cassé dans la chute. Pendant ce temps,
ine autre jardinière chargée de contrebande
jassait à fond de train devant le bureau de
'octroi sans s'y arrêter.

Les employés essayèrent, mais inutilement
3e la rattraper..;

Quelques jours plus tard, le blessé, pressé
ie questions par le docteur qui le soignait et.
ui demandait comment, en plein jour,_ ils
ivaientpu verger sar le chemin qui est," du
■este, assez large, raconta qu'il était de con-
livence avec les contrebandiers qui montaient
a jardinière chargée de contrebande.

Il avait, paraît- il, été convenu que ia jardi-
lière vide marcherait la première^ et qu'arri-
vée au bureau, dé l'octroi, on la ferait passer
iur un tas de pierres qai se trouvait au bord
le la uhaussée, en face le bureau d'octroi, afin
fôcôâsiôtiher le versement du véhicule, et
jue, pendant que les employés accouraient
)our leur porter secours, ia seconde jardinière
:hargée de contrebande, qui suivait, passerait
i toute -vitesse sans s'arrêter,

Le plan a parfaitement réussi ; seulement,
iu moment où la voiture versait, un des deux
:oatrebandiers n'a pas su calculer son élan
>our sauter sur son siège et s'est, en tombant,
:assé le bras.

VAR. — On écrit de Toulon, 20 juin :
" Hier vendredi, dans la mâtiné, le feu à

iclaté dans les .forêts des Moies qui, partant
lu territoire de ia commune d'Hyères, s'é.ien-
lent sur notre littoral jusqu'à ia rivière du
Mr.

'■■ Au moment où la dépêche réclamant des
iecours arrivait à Toulon, 180 hectares de
;ollines boisées avaient été déjà dévorées par
es flammes.

« Oa craint pour les forêts de chênes lièges
jui sont une des principales richesses de no-
re département.

« Aujourd'hui, à cinq heures du soir, on
îouservait encore l'espoir de les sauver de ce
rrand ^ésagtre. »

Mme Ta-veiraiei*
CÉLÈBRE SOMNAMBULE DE ?ARIS

ie passage à Lyon , donne des consulta-
ions tous les jours de dix heures du matin à
;inq heures du soir, rue de l'Hôtel-de-Ville,
57, au deuxième étage au-dessus de l'entresol,
sorte à gauche.

Mme TAVERNIER lit les lignes de la maia.

SOIES ET SOIERIES.

RBTUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE.

Le cours des soies s'est subitement raffermi
tu milieu de la semaine, sous l'impression des
nouvelles annonçant la clôture inattendue des
marchés de cocons, qui se sont terminés en
hausse
: La rapidité avec laquelle la récolte s'est
faite, la simultanéité des envois de cocons sur
tous les marchés ont fait croire à aae récolte
supérieure à ce qu'elle était réellement; d'un
autre côté, le moindre rendement des cocons
I la bassine est aujourd'hui un fait acquis
dont on doit tenir compte. Mais, malgré ces
restrictions, il ne faut pas oublier que tous les
renseignements s'accordent pour affirmer une
récolte supérieure à celle de l'année dernière.

Les mauvaises nouvelles des derniers jours
sont enfin trop dans l'intérêt des filateurs pour
n'être pas plus ou moins exagérées.

La reprise qui se manifeste aujourd'hui sous
ces influences intéressées ne repose donc pas
sur une amélioration du marché de l'étoffe, et
c'est pourquoi elle nous inspire peu de con-
fiance. L'avenir du marché soyeux ne réside
phis, en .effet, dans le prix plus ou moins éle-
vé de la matière première ; il repose avant
tout sar la consommation des soieries. Toute
la question est de savoir si DOS étoffes trouve-
ront celte année des débouchés nouveaux et
importants pour absorber ce que nous produi-
sons déjà et ce que nous serons tentés de pro-
duire, poussés par le bon marché de la soie;-
Si la campagne qui s'ouvre n'est pas meilleure
que celle qui finit pour la soierie, les cours de
la matière première, si bas soient-ils, devront

s encore baisser, car, on ne saurait trop le rép<
I ter, c'est toujours la consommation qui dict
[ les prix et domine le marché par la loi de l'oi
. fre et de la demande,

Il s'est fait peu de ventes ea soieries su
; banque cette semaine ; les maisons américai
i nés ont donné quelques commissions, elles es

pèrent une saison moyenne. Les maisons an
glaises s'abstiennent ; elles attendent de sa
voir si la baisse est ou non arrêtée; la repris
qui commence à se manifester les fera san
doute sortir de leur expectative,

Les tableaux de l'administration des doua
Mes pour les cinq premiers mois indiquent ai
ralentissement très-sensible dans nos exporta
tions de soieries. Elles soat descendues de 22'
millions de francs en 1873 à 178 millions d<
francs en 1874 ; ces chiffres n'expriment mêm<
pas toute la diminution de la valeur de noi
envois à l'étranger, car le prix des seieriei
pendant ces cinq derniers mois a été beau
coup inférieur à ce qu'il était en 1873 ; il fau-
drait diminuer de 15 Ô/Ô environ ls seconc
chiffre pour avoir la proportion exacte des va-
leurs des soieries exportées.

La plupart des articles de soieries accusen
une décroissance à l'exportation. Voici les
principaux i

1874 1873
(Valeurs en millions de fr.]

Soieries unies pures" 132.5 149.3'
« mêlées 5.2 10.»

Tulle. .......... 6.6 9.2
Passementerie de soie pure. 3;» 5.7
Rubans de soie pure 18.» 38.1

. Autres articles 12.7 11.7

Totaux... 178.0 224.0

On nous écrit de Milan que sous l'impres-
sion des nouvelles défavorables sur le résultat
final de la récolte à peine égale, les prix se
sont élevés de 3 à 4 OpO, non-seulement pour
les ouvrées mais encore poar les grèges.

Les demandes de la fabrique se heurtent à
des mises hors vente, en sorte que les affaires
traitées n'ont pas été très-nombreuses; les po-
sitions se soat retoaraées, les déteateurs se
tienaent aujourd'hui sur la réserve, et ®at pris
la place des acheteurs qui, la semaine précé-
dente encore, leur dictaient la loi. Oa cite les
prix suivants pratiqués jeudi et vendredi :
Grèges de Frioul 9[11, 77 livres, grége de
Trente 9(1 1 75 livres à 78 livres; trames 22[28,
bonaes courantes, 85 à 86 livres. Trames trois
touts belles 32)36, 83 à 85, beaux organsins
22|26et 18(22, 86 livres. *

Notre fabrique ne saurait trop se mettre ea
garde contre la panique qui se manifeste au-
delà des Alpes. Tout en faisant la part des dé-
ceptions soit sur la recette, soit sur le rende-
ment des cocons à Ja bassine, la récolte ac-
tuelle sera encore, il y a tout lieu de le croire
et nous ne saurions trop le répéter, supérieure
à celle de l'année dernière ; n'oublions pas
enfin que cette récolte vient s'ajouter à des
existences considérables que les campagnes
antérieures ont accumulées sur tous les grands
marchés soyeux. L'union des marchands de
soie de Lyon, résume ainsi dans son dernier
bulletin sur la récolte, ies derniers avis qai
lui sontjparvenus :

FRANCE.
Var. -*- Récolté terminée] bpjirte rééolte en co-

cons jaunes, prix moyen 5 fr. Su.
Bouches-du-Rhone. — Recette terminée, récolté

moyenne, cocons verts médiocres 4 fr. à 4 fr. 25.
Vauéluse.-'^ Recette terminée; récolte moyenne;

cocons jaunes bons, de 5 fr. à 5 fr, 50 ; verts, de
4 fr. à 4 fr. 25, très mélangés.

Cêbérines. -- Les marchés ont été abondamment
pourvus, les cocons jaunes nombreux, bons, très
recherchés, de 5 fr. 50 à 6 fr. 25 ; Japonais, mé-
diocres ea général, de 4 fr. à 4 fr. 50.

Ardcche. — Récolte moyenne; peu de jaune0 ;
5 fr. Il» à B fr. 50 ;. cocons japonais, qualité peu
satisfaisante, 4 fr. 10 à 4 fr. 28.

Drame. — Récolte assez bonne comme quantité
et qualité; composée principalement de cocons
japonais ; les prix se maintieunc-nt entre 4 fr. et
4fr. 35.

Isère. — Récolta moyenne en eocons japonais,

4 fr. 10 à 4 ft. 30.
ITALIE.

Piémont, Lombâ'rdie et Vénélie. -r- On avait crû,
dans ces pays, â une récolte extrêmement inon-
dante ; mais elle se termine a\ec des déceptions,
aussi bien comme quantité que comme qualité ;
c'est ce qui explique la hausse de ces derniers
jours pour les bons eoGons, en Piémont surtout.

Toscane — Grâce à la réussite des graines de
race indigène qui composaient la presque totalité
de- éducations, ce pays a eu une très-bonne ré-
colte en cocons jaunes, de bonne qualité, cecons
|erlj3, 3 fr. 50 à 4 fr. 2B, jaunes, 4 fr. 50 à 5 fr. 25.

Romagnes. — Récolte ordinaire, composée da
escons jaunes, de bonne qualité, et de japonais
mélangés; cocons verts, 3 fr. 50 à 4 fr. 25, jaunes,
4 fr. 50 à 5 fr. 95.

Naples et Sicile. — Récolte moyenne en cocoiïs
jaunes bons, et japonais médiocres; jaunes,
4 fr. 30 à 4 fr. 80; vert? annuels, 3 fr. 30 à 3 fr. 80.

LEVANT.

Bonne récolte en général.

Nouvelles à Malin
PARIS

(Correspondance spéciale du Journal ie Lyon.)

21 juin.

Le vote i'bier était prévu ; la défection des
bonapartistes devait déterminer une d\Ûè>-
rencede 60 voix sur le vote de la proposition
Bardoux, et l'amendement. Clapier a précisé-
ment rallié tous les députés qui avaient re-
poussé l'amendement BardOux, plus les bona-
partistes, plus une quinzaine de membres du
centre et de la droite que l'intervention du
gouvernement a probablement entraînés. On
savait, en effet, que M. de Fourtou ferait im-
plicitement en explicitement une question
ministérielle de l'adoption de l'amendement
et il est clair que des députés naturellement
hésitants n'ont pas voulu jeter l'Assemblée
dans une nouvelle crise, au moment môme où
la commission des Trente délibère sur la pro-
position Casimir-Périer.

Après le vote, beaucoup de députés, croyant
que tout était fini, s'étaient ^embarqués pour
la gare; mais pendant ce temps la minorité de
la commission de décentralisation retirait le
projet de loi qu'elle avait repris l'avant-veille
et que M. Paris reprenait à son tour, afin de
faire voter sur l'ensemble, ce que la gauche
voulait justement éviter. -—-

Comme ce vote sur l'ensemble aurait pu
avoir lieu sans désemparer, chaque parti a
tâché de rattrapper les absents et envoyé des
émissaires à leur poursuite, en sorte que les
députés qui arrivaient à la gare y trouvaienl
les émissaires venus à fond de train et repar-
taient aussitôt pour l'Assemblée.

Ce double mouvement d'allants mal infor-
més et de revenants avertis, avait une allun
de cirque assez originale. Matériellement le:
revenants n'ont pas eu môme à loucher terre
le scrutin sur l'ensemble ayant été renvoyé ;
lundi.

On se demande ce que fera la.gauche : vo
tera-t-elle pour qu'on passe ou pour qu'on n
passe pas à une troisième délibération? car 1
scrutin sur l'epembiiS ne peut avoir d'autr

conséquence après la deuxième délibération.
Les uns pensent qu'ils faut voter contre l'en-
semble, afin de revenir, pour la nomination
des maires, à la loi de Broglie qui n'attribue
cette nomination au gouvernement que jus-
qu'en janvier prochain ; les autres proposent,
au contraire, de passer à un troisième délibé-
ration, afin de combattre de nouveau et peut-
être de faire écarter par l'Assemblée, mieux
inspirée, l'amendement de M. Clapier. Je crois
cependant que la voie la plus naturelle, la plus
aisément comprise du public , sera finale-
ment suivie i 6û votera contre l'ensemble de
la loi.

Mais quel est au juste cet ensemble, après
l'écroulement complet de l'œuvre de la com-
mission? Un député faisait remarquer hier,
dans le train de retour, qu'il ne reste absolu-
ment rien des articles proposés par la com-
mission que les articles votés malgré elle et
contre elle, des articles purement négatifs ; en
sorte que l'ensemble qui va être soumis de-
main à une épreuve finale, se compose en réa-
lité de quatre articles ainsi conçus :

Art. 1 er . — Il n'est rien changea l'âge des
électeurs municipaux.

Art. 2. — Il n'est rien changé à l'interven-
tion des plus imposés.

Art. 3. — Il n'est rien changé au mode de
scrutin pour l'éleetion des conseillers muni-
cipaux.

Art. 4. — Il n'est rien changé à la loi de no-
mination des maires.

Ainsi, on se trouve avoir fait une loi pour
dire qu'il ne serait rien changé aux lois exis-
tantes. Il ne valait pas la peine de la discuter,
et il ne vaut pas la peine de la voter.

On s'entretenait aussi du succès de... mé-
sestime qu'avait remporté M. de Fourtou dans
le cours de sa haraDgue.

Au moment où il disait : « Les deux grands
maux de notre pays, c'est d'une part l'affai-
blissement du principe d'autorité, et, d'un
autre côté, l'abaissement des caractères. »

La gauche a souligné ces derniers mots par
une véritable explosion d'applaudissements :
l'orateur en a été littéralement écrasé, à ce
point qu'il a renoncé de lui-même à dévelop-
per ce point de vue peu rassurant. Le plus cu-
rieux, c'est que la droite, qui avait naïvement
esquissé elle aussi quelques applaudisse-
ment, s'est brusquement arrêtée quand elle a
vu l'enthousiasme ironique de la gauche.

M. de Fourtou est, j'en suis sûr, le plus
honnête homme du monde ; mais il ne doit
pas s'étonner de cette exécution, s'il réfléchit
qu'en passant sans explication- et sans motifs
apparents du centre droit à M. Thiers, de M.
Thiers à M. de Broglie et de M. de Broglie à
M. de Cissey, on s'expose à être mal compris
d'un peuple amoureux de la logique.

De la commission des Trente, on continue
à ne pas savoir grand'chose : les uns disent
qu'elle se tait parce que le centre droit et le
centre gauche gauche négocient; les autres
déclarent que si elle a voté le huis-clos, c'est
qu'elle veut dissimuler le spectacle de ses ir-
résolutions et éterniser le débat sans avoir
l'aiguillon d'une discussion dans les journaux.
Si cette version éisit la vraie, la proposition
de M. Gasimir-Périer" serait ©aéè$Te commet
projet iJufaure j mais en ce cas, Ja "fflin^^
refuserait de servir la majorité, et nous au- 1
rions des protestations , tout au moins des
renseignements, de ce côté.

Ge qu'il y a de certain, c'est que M. Lucien
Brun a reproduit et défendu la proposition
monarchique de l'extrême droite, de manière
à convaincre ses auditeurs que les cheveau-
légercs étaieal résolus à entamer une campagne
monarchique à ('encontre de tout proget con-
stitutionnel mémo anodin. La droite modérée,
désespérant d'entraîner les intransigeants
vers le centre droit, se rapproche peu à peu de
l'extrême droite^ elle fera évidemment campa-
gne avec elle tout au moins suri© principe
monarchique. Les chances de la proposition
Lambert Sainte Croix seraient donc à peu près
nulles dans l'Assemblée et la commission,
qui ne l'ignore pas, hésitera avant de s'expo-
ser -de gaîté de cœur à un échec. Le centre
droit n'aura donc plus à choisir qu'entre M.
de LaroohefoUeâuld et M. Casimir Périer.

Il ne veut pas pour le moment se donner
l'air de repousser la monarchieà priori j il. se
borne à demander â la droite à quelles condi-
tions cette monarchie se ferait, et il déclare
tout d'abord qu'elle ne peut se faire qu'avec
une constitution et le drapeau tricolore,

L'Union répond qu'elle se fera par l'accord
du roi et de l'Assemblée. C'est ce qu'on disait
en octobre 1873, et on sait ce que cet acte si-
gnifiait. Le centre droit ne s'engage donc à
rien du lotît.

Et pourtant, le centre droit s'imagine que
la droite, battue sur la monarchie, se rési-
gnera au septennat de M. Lambert Sainte-
Croix. L'Union ne veut pas laisser cette der-
nière illusion aux journaux du centre droit :
elle déclare que le centre droit pent assurer la
victoire, mais sa défaite, â lui-même est cer-
taine si la droite est vaincue. Et l'on sait, par
l'expérience du 16 mai, que la droite tient
parole. Ainsi ne croyez pas, jusqu'à nouvel
ordre, aux cotes mal taillées dont ii serait
question pour reconstituer la majorité du 24
mai. Cette majorité est morte et bien morte.

Le discours de M. Lucien Brun a été l'évé-
nement capital de la séance ; Ja discussion n'a
pas cessé d'ailleurs d'être générale. MM. La-
boulaye et Vacherot d'un côté, MM. Chesne-
long et de Lacombe de l'autre, ont pris la pa-
role, et aucune résolution formelle n'a été ar-
rêtée.

Ainsi, il n'a pas été question le moins du
monde, comme le prétend l'Evénement, d'un
projet ainsi conçu :

u Article 1 er . — Le gouvernement de la
France se compose de deux. Chambres.

» Art. 2. — Le pouvoir exécutif est exercé
par le président de la République. »

Lequel projet aurait rallié la majorité de la
commission.

Aucune proposition n'a été soumise aux
Trente, en dehors des trois motions Périer,
Lambert, Kerdrel, et aucune de ces trois là
n'a été encore discutée, article par article.

Quelques conservateurs républicains de la
nuance Goulard essaient, m'assure t-on, de
convertir le centre gauche au projet Wallon
qui, disent-ils, pourrait rallier le centre droit j
mais le centra gauche ne démordra pas de la
proposition Périer, et il a parfaitement raison
môme au point de vue du succès, car la mo-
tion Wallon ne serait pas votée parla droite
modérée et serait rejetèe par la gauche tout
entière.

On s'entretient toujours de la retraite immi-
nente de M. d'Audiffret comme président du

. ceetre droit. Il est certain que l'honorable duc
, est très-affecté de l'irrésolution et de l'impuis-
sance de son parti.

j II disait hier à un député de la gauche qui

lui parlait de M. de Goulard : « Ah ! il meurl
à la peine ; il n'a pas pu supporter l'échec fl«
ses tentatives patriotiques. Si vous saviez
comme tout cela est désespérant, et comme
on est vite fatigué de s'agiter pour faire quel-
que chose au milieu de gens qui ne veulenl
rien faire. *

Le congrès convoqué par le gouvernement
russe pour la rédaction d'un code interna-
tional des lois de la guerre se réunira à Bru-
xelles lgjmois nrochain. Le gouverpjgent
français, dont la 'situation vis-à-vis de l'Alle-
magne est devenue fort délicat depuis la guer-
re, y sera officiellement représenté. La be-
sogne de notre plénipotentiaire ne sera pas
des plus faciles; il aura à défendre d'abord le
droit des simples citoyens dans leur pays en-
vahi, et ensuite à ménager les susceptibilités
du cabinet de Berlin dans une matière parti-
culièrement scabreuse.

Il est probable, en effet, que la Prusse vou-
dra, par exemple, faire proscrire l'intervention
des francs-tireurs et peut-être même des gar-
des nationaux, conformément à des| préven-
tions bien connues. La France sera obligée de
protester au nom des nécessités et des droits
L Ja défense nationale, qui doit encore rester
possible après la disparition des armées régu-

L'attitude de la Russie sera curieuse à noter
dans ce conflit que les habitudes à6 la diplo-
matie rendront sans doute tout à fait cour-
tois.

M. Jules Janin est mort non d'une attaque
de goutte,' mais d'une apoplexie séreuse.

Ses obsèques doivent avoir lieu demain à
Passy. Le corps sera transporté le lendemain
àEvreuxdans une sépulture de famille. Qua-
tre discours seront prononcés dans le jardin
du presbytère de Passy. M. Cuviller-FJeury,
membre de l'Académie française et rédacteur
du Journal des Débats, parlera à ce double ti-
tre. Vous vous souvenez qu'il arépondu àJules
Janin dans la séance de réception.

M. de Goulard va, paraît-il, beaucoup
mieux.

Je passe sans transition à la nouvelle du
mariage de M. Mont'igny, directeur du Gym-
nase, avec sa jeune et jolie pensionnaire MIIe

Legault. C'est pour la seconde fois que M.
Montigny a l'esprit de cueillir la plus belle
fleur de sa troupe: vous savez qu'il avait
épousé en premières noces M Ue Rose Chéri.

MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 21 juin, 8 h. soir.

Aucune transaction sérieuse n'a été
engagée aujourd'hui à la petite Bourse
du boulevard.

On a coté l'emprunt à 95.15.
Le marché, du reste, était presque

complètement désert; quelques rares
habitués seuls s'y étaient donnés ren-
dez-vous; les conversations roulaient
sur le résultat de la séance d'hier mais
il n'était nullement question d'affaires.

Le 5 0]0 reste nominalement a 95.16
{-{T prix sur lequel on s'est séparé hier

#oiï<
Paris, 22 juin, 5 h., m.

- Un mieux persistant est signalé dans
l'état de M. Goulard.

Madrid, 20 juin, soir.

On assure que M. Camacho présen-
tera le budget des "recettes, s

1
 élevant à

2,700 millions de réaux. On assure aussi
qu'il se propose de mettre le tabac en
régie, d imposer le sel, d'augmenter le
droit du timbre et de nrélever une par-
tie ■ des droits d'octrois pour le Trésor
public.

Le ministre des finances projetterait
également la suppression des intérêts
des dettes, mais il accorderait, en
échange, un amortissement mensuel
de 30 millions de réaux.

Rome, 21 juin.

Ce soir-j après le Te Deùm chanté à
l'église Saint-Pierre, à l'occasion de l'a-
vènement du pape, quelques centaines
de personnes ayant aperçu le pape à
une fenêtre du Vatican ont agité leurs
mouchoirs.

Quelques personnes, on suppose que
ce sont des sapiens gendarmes ponti-
ficaui, ont crié vive le pape-roi ! L'un
d'eux a été arrêté ï cinq autres arresta-
tions ont été opérées.

La foule s'est dispersée ensuite pai-
siblement. Les bersagliers ont occupé
la place qu'ils ont fait évacuer.

Le pape, aussitôt après cette démons-
tration, a quitté la fenêtre.

Manchester, 20 juin.

Une grande démonstration en faveur
des ouvriers agricoles grévistes a eu
lieU aujourd'hui.

Une procession de 20,000 membres
des différentes associations ouvrières, a
parcouru la ville paisiblement.

Des résolutions en faveur du prin-
cipe des unions ont été adoptées ; des
souscriptions ont été faites.

Berlin, 20 'juin.

•La Gazette de l'Allemagne du Nord parlant
de la réunion générale de l'Association des ca-
tholiques allemands â Mayence, dit que les
résolutions prises dans cette réunion prouvent
que l'on est résolu à Rome à continuer la lutte
contre l'Allemagne.

Elle ajoute que les gouvernements, et en
particulier le gouvernement prussien ont, par
conséquent, pour devoir d'employer tous les
moyens légaux contre un parti militant hos-
tile à l'empire et à l'autorité gouvernementale.
pour sauvegarder la dignité et l'indépendance
de l'Etat.

Brème, 20 juin.

Le prince royal de Prusse, dans le banquet
qui lui a été offert par le Sénat, a porté un
toast à la libre ville impériale allemande de
Brème, qui vient de fournir un nouvel et
éclatant témoignage à l'appui de sa vieille re-
nommée de cité hospitalière, en même temps
qu'elle a manifesté ie vif intérêt qu'elle porte
à l'agriculture.

Le prince a porté ensuite un autre toast au
Sénat et à la bourgeoisie de Brome. Il a si-
gnalé l'importance considérable des services
rendus par l'agriculture, laquelle, dans les
temps de trouble et de guerre, offre souvent le
seul espoir de voir succéder un avenir meil-
leur. Le prince a conclu en ces termes.

« Je remercie les exposants des pays étran-
gers-et jele-s prie. d'emporter dans leur patrie

: la conviction que nulle part plus que dans
l'empire, allemand ressuscité, on ne nourrit le
désir ardent et sincère de poursuivre, sous les

auspices d'une paix sans nuage, n "»'«« —
la civilisation humaine. » .

DERHIÈRESJJÊPÊCHES
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 22 juin, 8 h. matin.

Le Soleil, parlant de la déclaration
de Y Union, affirmant que le program-
me du comte de Chambord n est pas
modifié, dit que cette déclaration rend
impossible toute négociation nouvel e
avec les groupes de la droite pour la
proposition d'établir la monarchie.
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Une singulière trouvaille a été faite, il y &
quelques jours, par un ouvrier tapissier de
Bruxelles. Cet ouvrier avait été appelé à ar-
ranger les literies d'un hôtel situé aux envi-
rons de la gare du Midi. Tandis qu'il s'occu-
pait de la réparation d'un ressort, il s'échappe
tout à coup de celui-ci un paquet assez volu-
mineux que notre homme s'empresse d'ou-
vrir et dans lequel il trouve une liasse énorme
de valeurs en obligations et actions diverses.

Pendant qu'il faisait part de sa décou-
verte à la servante, la maîtresse survint. Cette
dernière, en apprenant ce qui s'était passé, en
informa aussitôt son mari qui arriva immé-
diatement, et prenant les papiers des mains
de l'ouvrier, il dit que ces papiers n'avaient
aucune valeur, puis disparut en emportant le
paquet trouvé par le tapissier.
, Le soir même, l'hôtelier partait pour Paris
et depuis lors on ne l'a pas revu.

La justice, qui a eu vent de cette affaire,
cherche. à avoir la clé du mystère qui l'en-
toure. Elle voudrait savoir ce qu'étaient ces
valeurs. Il y en avait bien pour 500,000 fr.,
dit l'ouvrier.

Uae centaine de militaires du 80e de ligne 1
qui viennent de recevoir leur congé, se sont
empressés de faire élection de domicile à il
mairie de Bone.

Il y a dans ce fait, si simple en apparence :
quelque chose qui doit préoccuper l'esprit des
économistes algériens. Voilà un seul régiment
qui ne compte à Bone que quelques compa-
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gnies, qui laisse dans notre pays plus de qua-
tre-vingts colons d'un seul coup.

Ces militaires ont pensé sans doute que les
travaux du chemin de fer qui vont être entre-
pris de Boae à Guelma par la compagnie Gouin
donneraient à notre ville un certain bien-être
et del'oavrage aux ouvriers. Leur espoir ne
sera pas déçu.

Avant-hier, dit le Courtier de Verdun,denx
jeunes gens de Vatronville ont amené à la
sous-préfecture sept magnifiques louveteaux
de la plus belle venue et âgés d'environ vingt
jours.

Les personnes qui ont vu ces jeunes ani-
maux ont pu s'assurer de la réalité d'un fait
considéré par beaucoup de monde comme in-
vraisemblable, c'est la présence dans cette por-
tée du cUien-loup.

Cet animal de la même taille que ses frères,
avait la tête un peu plus grosse, aboyait com-
me un chien quand on le touchait, tandis que
les autres ne disaient rien.

On sait que le chien-loup est étranglé par
la louve la première fois qu'elle mène ses pe-
tits boire à un ruisseau.

BULLETIN AGRICOLE ET COMMERCIAL
SITUATION GÉNÉRALE.

MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES

DE LA PLACE DE LA MAIRIE A LA GUILLOTIÈRE ET

AU LOUVRE, A LTON

Samedi, notre marché s'est ressenti des offres
nombreuses de blés étrangers; l'approche de la
récolte rendant les acheteurs plus craintifs, et,
d'un autre côté, les détenteurs voulant vendre les
blés qui leur restent, la vente a été lente, et la

baisse a continué s'accentuant même à la fin du
marché.

Farines premières se sont vendues au commer-
ce de 64 fr. 50 à 65 fr. 50 le sac de 125 kilog.

Farines rondes de consommation de 59 à 60

Blés de pays, de choix, 38 fr. 50 à 39 fr. les
100 kilog.

Quant aux blés étrangers, ils ont subi une
baisse de 2 et 3 fr.par 100 kilog.et sont achètes de
35 à 37 fr.

Seigle. — Il y a peu d'affaires et il se fait le
prix de la semaine dernière.

Orges. — Les affaires ont peu d'activité à 28 et
à 29 fr.

Avoines. — Se paient couramment 27 et 28 fr.
les 100 kilog.

Issues ou gros son. — Les affaires sont assez
activée 16 et à 16 fr. 50 les 100 kilog. dans la
toile des acheteurs en gare de la ville ou au quai
du Rhône ou de la Saône.

MARCHÉ EN GROS DE LA HALLE DES CORDELIERS.

Notre halle était un peu mieux approvisionne
que les semaines précédentes.

Les affaires sont encore assez actives aux prix
suivants :

Section des fruits et légumes.
Ce factorat malgré les apports importants de la

culture est toujours assez bien approvisionné en
asperges, déjà les melons et les abricots nous ar-
rivent en quantité, mais à des prix fort rémuné-
rateurs pour l'expéditeur.

Fruits frais : bigarreaux rouges, noirs, deMézel,
à longue queue, blancs, gros courets, etc., se sont
vendus: l re qualité, de 45 à 5,0 fr. les 100 kilos.

Cerises Reine-Hortense, anglaise hâtive ; trans-
parente, belle de Choisy, de Louis-Philippe et
royale de Hollande, de 35 à 40 fr. les 100 kilos,
suivant grosseur.

Abricots mille et angoumois d'Oullins (Rhône),
assez beaux et assez bons, d'une grosseur
moyenne, se soat vendus: 1™ qualité, de 145 à
150 francs; 2e qualité, de 140 à 145 francs les 100
kilos. .

Poires doyenné de juillet, commencent à nous
arriver en grande quantité et se sont vendues :

1"= qualité, de "?0 à §0 fr. les 100 kil.
2e qualité, de 60 à 70 fr. Seulement ces derniè-

res étaient encore peu attrayantes.
Amandes fraîches des dames, du Midi, de 90 à

100 fr. les 100 kil.
Melons-cantaloup noir des Carmes, assez beaux,

de 12 à 16 fr. les 2 pièces.
Melons-cantaloup de 28 jours, plus petits que les

précédents, de 4 à 6 fr. les 2 pièces.

Légumes frais.
Pommes de terre rattes, de 30 à 32 fr. les 1C0

kil.
Pommes de terre rondes assez belles de 24 à 25

fr. les 100 kil.
Haricots de pays, noir hâtif des Belges et nain

hâtif de Hollande, fins, de 90 à 100 fr. les 100 kil. ;
mi-fins, de 60 à 65 fr. ; gros, de 35 à 40 fr.

Choux-fleur nain hâtif d'Erfurt et Lenormand à
pied court, de 2 à 4 fr. la douzaine, suivant gros-
seur.

Asperges violettes de Hollande et tardives d'Ar-
gentéuil, d'une belle grosseur, de 3 fr. 75 à 4 fr.
les 4 bottes.

Section de la volaille et du gibier.
Cette semaine, notre vente à la criée a été peu

appiovisionnée, les expéditeurs de la campagne
étant occupés à lever leurs fourrages et à vendre
leurs cocons.

Volailles l r' qualité, vendue de 10 à 11 fr. la
paire.
: Poulets, d'une grosseur moyenne, de 8 à 8 fr. 50
les 4 pièces.

Canards barbotteurs jeunes, de 6 à 6 fr. 25 les 3
pièces.

Pigeons, différentes races, de 5 fr. 50 à 6 fr. les
6 pièces. )

Section de la marée.
Bienjjque la pêcherie n'ait pas subit la crise que

traverse l'industrie depuis quelques temps, nos
approvisionnements faiblissent de plus eu plus, en
raison des fortes chaleurs; aussi les prix se main-
tiennent ils avec fermeté.
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Saumons. — D'une grosseur moyenne, se sont
vendus de 25 à 30 fr. Les plus petits, de 20 à 25 fr.
la pièce.

Soles. — Assez fraîches, ordinaires, de 14 à 15
fr. la manne.

Turbots. — Moyens, de 6 à 6 fr. 50 la pièce.
Truites. — Petites, de 5 à 6 fr. pièce.
Depuis quelques semaines , on constate que

notre halle est moins abondamment approvision-
née, chacun s'en demande la raison.

Les uns disent que c'est l'effet de la grande cha-
leur et de la sécheresse, les autres croient que nos
cours ne sont pas assez rémunérateurs pour les
producteurs, tandis qu'un certain nombre préten-
dent que c'est parce que les factorats des ventes
à la criée doivent être mis dans quelques jours en
adjudication au plus offrant.

Les facteurs, croyant, d'après leurfnomination,
être dans leur droit de protester, négligent un
peu la demande à l'expéditeur.

Il y aune petite baisse sur les vins et la viande,
les autres cours restent sans changements.

TH. DENIS.
Membre de la société des Agricul-

teurs de France.

CONCERTS BELLEC0UR
Lundi 22 juin, à 8 heures 1/2 du soir.

PREMIÈRE PARTIE

Une Pensée à Rome, ouverture Leroux.
La Vague, valse.. O Métra.
Méditation ...;.■ Gounod.
Robin des bois, fantaisie, Fargues.
Anna-Bolena, fantaisie concertante.. Fessy.

DEUXIÈME PARTIE

La Bohémienne, ouverture. Balfe.
Le carnaval de Venise, fantaisie. . . C. Dancla.
Faust, fantaisie Hermann.
Fra-Diavolo, fantaisie. Aufeer.
Les Turcos à Retchoffen, galop Chaulet.

Orchestre, de 60 musiciens.— M. E. Mangin, chef.
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OBSERVATIONS MËTEORQLOGIQDES
du 22 juin.

PAR BOUTADE, INGÉNIEUR-OPTICIEN
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— Javavert 415 è&j&ûi Sénégal^ensortés 155 160 " d5 d 10 "• •• Comptoir lyonnais Rue de. Lyon 1862 .....
_ -jaune 410

 G
° SI 3M Inn Canal Suez 41125 41187 412 5C 41187 411 87 De Crédit lyonnais Terre-Noire 5 0/0

_ SaintlDomingue 3*5 ^1^0*™ 60 62 d5 d 10 Comptoir d^escRme et C- Terre-Noire 6 0/0

CAFÉ Guadeloupe habitant 450 jffiSffiSi^""V. »*::^ '. 315 Délégations 410.. 410 ïmEcoTrants îlffr „* Sfi, 9. W^ " V,m
— Martinique M. PVROLlGNlTEfer 12 U d 5 d 10 r£2?F TJ " ' fr ' p " 561 25 Fonderies de l'Horme 5 0/0
_ Bourbon pointu M. R,,rOU cfvenne 120 90fl n A î *

fon,
?
er
 ^iS8e î V • • • Fonderies de l'Horme 3 0/0

_ Moka Zanzibar , 450 RftffiSX 27 28 PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports. Crédit foncier d'Autriche.. Commentry 3 0/0 . . . . . . . .
Cacao» _ hrune 9*5 9fi n~~ ' d \ "^Sr 9t. ' A tn" Tu * n *>*«*« Fourchambault, 2° s

CACAO Maragnan 255 200 SEL DE SOUDË/éo degrés::::::::: ^ Z™ §0/0 .? *. TTTÎ.
6
?. . . &Z C ïSj&T*1 Fonderies du Creusot >

- Caraque 340 500 SOUFRE en canons...!
5
. 24.50 5 0/0 96 05 95 85 ! CidenS 'S B£S25**I?" Marine...... .... . .

" MartZoë. - 233 237 viriioL^f:::::::::::::::::: S II isSaSS :::: 9?!? :::: :::: :: ^ïS» ::;::.&fe£^: *:: -
^^«fcS&É'i: A K4Tald^!:::::::::::::: 29i8526 ÔM.^ d f. . d. 10 . . d. J f. . d . 20 . »» 8s±£i?™ Ël^lS— ::::; J

- -.commune 115 12J HetaM &éd
\ 0̂Ss Ë.^ÏIf^^ ' ' ' ' • ^S^&&ï^ '-'■'• *

Z dtXte-blïnchèVuVnnV::::
 ,5

V
15

° CUIVRE en lingots Chili m.50 225 GhTfcr.E" ÏX'. '.S?. '£ï. ^ !! "; ." %£&*. îf^mT" ** "" ^^ ̂ "Ts «Tïï & " ' -
- d'arachide surfine 140^145 ÉTAIN Ban« 280 285 Paris-Lyon- Méd Kes et Sul-Est iU'i - R-"onduras g

_ - commune M P^M-^
8
 ^9° ffl t^^" ™

 3?
 Comp. des Abattofrs . .

P
.' Z' '.'. ft»z 5'dyCÏ!^:™ 460 Y.

- de sésame surfine "O,,"» PLOMB d'Espagne 52 53 Sud Lombard Verreries de la Loire et du - & trèntenaires ~

- A ~ àbrtler M. ZINC refondu 52 S'fcK'J ,Rhtoe -•••• X^rl^T^n^.Y. YY. . J
 de lin yy — lamine 10 a L.anal huez(act.;| I Croix-Rousse nnnvoiioa 1

HUTLE de colza brute disponible.... 89 FER laminé 1» classe ...25 25.50 [Délégations I I ; Ran-Lafavergé! .':.'.':: Y.Y. .' .'.'.' .'.' C. F. Suisse... .... ...YY. YY. Y. S

-*-—:^-»»»»»»-»------'-»-»-»»»*»»»»»»»»»»»»»»^»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»^ "" ■ - ■ ■■ -■■■ ■

DÉPARTS DES TRAINS
Service A'Étè

GARE DE PERRACHÉ '

Iiiffne de ïiyon à Farl»

MATIN. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h.

"
 Mi

.
x

J
te
i

6h
-; 8 h-*5;8h.40;9h.50;11 n.

* Direct, 9 h. 35.
Soia. Omnibus, 11 h. 50.

Mixte, 1 h. 25; 1 h. 55; 3 h 25-
4 h. 30; 5 h. 30; 6 h. 30; 8 h. 25.'

» Express, 7 h. 15; 7 h. 35; 10 h. 43.
» Direct, 8 h.

ïd«:ne de I-yon à Marseille

MATIN. Express, 4 h. 55 ; 7 h. 30.

» Omnibus, 7 h. 42.

» Mixte, 5 h. 45; 10 h. 30.
Sont. Omnibus, 5 h.; 8 h.

» Mixte, 2 h. 10; h h. 25; 6 h. 30.
» Express, 10 h. 45.

Urne de Lyon à «renoble

MATIN. Mixte, 5 h. 8; H h. 15.

» Omnibus-Direct, 7 20.
Sera., Mixte, 6 h. 19; 8 h. 25.

Ligne de Lyon à St-Etienn«

MATIN. Mixte, 5 h. 25; 10 h.
» Omnibus, 7 h. 58.

Sont. Mixte, 1 h. 45; 5 h.; 6 h. 40; 10 h. 30.
» Direct, 3 h. 45 m.

Ligne de Lyon à Genève

MATIN. Mixte, 5 h. 15; 9 h. lô.

» Express, 6 h. 10.

8oia. Omnibus, march. midi 30 m.

» Direct-Omnibus, 5 h. 5.

Ligne du BouiDonnalti par Tarare

MATIN. Mixte, 6 h.; 8 h. 40.

Son». Mixte, 1 h. 25; 3 h. 25; 6 h. 30.

GARE DE LA CROIX-ROUSSE

Ligne de Bourg par le» Douibe*

OATIN. Omnibus, 6 h. 15; 10 h. 14.

5o». Omnibus, 1 h. 25; 5 h. 40. j

vu mar ?wu* maire au aeuxteme arronaissement eus Lyon, pour la légalisation de la signature ct-contre. Lyon,le


